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les Mufes produifent& donnent à ceux quiaiment les ler¬
tres & la philofophie?

Le banquetdes fept Sages.
SOMMAIRE.

Soit que les perfonnages nä- | duit vn nomméDiocles, lequel raexau difcours fuyantayent bä l conte à Nicarchus tout ce quifur
queté dy communiqué enfemble | dit ( fai à Corinthe en vn ban
des matieresdeduites par Plutar | quet auquel effoyent Pertander
que , foit que lui-mefme l'ait re- | Sergneur de la ville, & hofte des
ceuills de leurs apophthegmes@ | connieX,Solon, Bras,1 hales,Cleo
des hifloires de fon temps: mous | bulus, Pittacus y Chilon , lors
rvoyds afJez , en ceft endroit quelle | nommez les fept fages de Grece:
efloit la couStame desfagesanciës | item Anacharfis,EfopesN'ixole¬
en leurs fefhims, afauoir de fe con- | nus,Cleodemus , @ quelques au¬
nier humainemèt,fereceuillir @ | tres. Auant que parler de ce qui
careffer de bon cœur , mais auec | pafja durantey apres le banquet ,
pes de ceremonics,môfirer Unefin | il recite les propos tenus entre
cere amitié çy vme cherg'ounerte | Thales dy ceux de fa fuite fur le
& gaye, fans defpenfe éxceffine:le | chemin de Corinthe,oùls difpu¬

principal de telle frequentation | rent des matieres maniees plus au
eflant employé à deuifer de fens long puis apres:confequemment :l
raftis, duvantçy apresle repas,de |

raie de ce que doit faire cclus qui
chofes honcftes «plaifantes @r de | eff apellé à vn banquet,& defcrie
bonne inStruétion , come ce liure, | ce qui auint entre quelques con¬

& les fympofiaques ou propos de | niez. Paffant plus outre sl declai¬
table , que nous verrons ciapres, | re quelle fut l’entree,la fuite la
le monftrent. Cela merite d’eftre | fin du banquet ,afauoir modefte
opofépartie à la folitude y vilai | affaifonnee de deuis ioyeux auee
ne chicheté des taquinsanaricieux | ‘ne grande honeSteté de l'hoSte
& de tels ennemis de lafocietéhu le de fa famille.De là il entre au
maine :partie aux pompes, defpen

| recit des propos tenus apres fou¬
fes defmefurees,folafireries & dif | per » dont Le commencement wint
folutions de ceux qui n’aiment &7 | de La mufique des fluftes ; (a par
n'adorent que leur ventre :irem | wne comparaifon,prinfede bonne
aux ineptesifees rvanteries , mo- | grace, fait donneraudience à N8
queries dy detraktions designo- | xolensss qui efloit eflranger,à l’o¬
rans dy vicieux , finalement aux | cafion dequoi Bias explique l'eni

desbordemes,vielèces éroutrages | me enuoyé par le Roy d'Ethio¬
de ceux qui font du tout adonnez, | pie äcelui d’Egrypte : ce qui met
à mal.Aureste,Plutarque insro- /

entrainun excellent pourpatler
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du deuoir des Rois 5 dont tous les

|
me, de l’efpargne dyfobrietédes

fages difent leurs auisfommaire- | anciens,de la necefitté @ volnpté
ment,en [emble des beaux enigmes | du boire d'dumanger,des incom¬
du Roy d'Egypte à celui d’Ethio | moditez: &' miferes de la vie bw¬

pie. Apres auoir defchifrécese- | marne en cela. Pour Lafin sl intro¬
mizmes,lesfages entrêt audifiours | duit vn certain Gorgias , lequel
dugouvermemit populairedy æ- | arrivé à l’improaneue difrourtfur
conomique “fer quoi ils opinêt par | l'accidët d’Ari6faunépar Les das
ordrescy “vient puis apres à con- | fins: ce qui retiët la compagnieem

ferer enfemble de quelques parti- | d'autres contes[emblables, enfin
cularitezdu mefnage , comme du | defquels,apresaltion degraces à
boire égrautres plaifirs,de la qu&- | la maniere acouflumee entre ces
tité peut[ufire à l’hom pewples,les conuez .fe retirent,

Diocles recite À NÉ SENS ERTAINEMENT le long cours dutemps
Nicarchus mal

Ji ami Nicarchus, deura aporter grande ob¬
informé» ce qui fcurité & incertitude aux afaires , pui
fat fait & dit au vit ; »puis que
bâquer des fept À PNY À Maintenant en chofes fi nouvelles & fi re¬
Sages , 4 centes on c'ainuenté & controuué des pro¬

—_* <a pos faux, qui routefois font creus & receus
pour veritables : car il n’y auoit pas feulement ‘fept conuiez
à table en ce feftin , comme vous auez ouï dire , ains y en a¬
uoit deux fois plus,& moi-mefine en eftois l’yn,eftantfami¬
lier deet à caufe de mon art,& hofte de Thales,car
il logeoit chez moi par le commandement de Periander: ni
celui quivous les a côtez n’auoit pas bien retenu les propos
quiy0 tenus, qui me fait penfer que ce ne doit point a¬
voir efté aucun de ceux qui furentau banquet : mais puis que
nousfommes à prefent de grand loifir, & que la vieilleffe ne
eft pas bien affeuré garant pour remetre & diferer le conte
à vn autre téps,puis que vousen auez fi grande enuie,ie vous

1. Propos entre reciterai le tout par ordre des le commencement. Le feftin
Thales, Diocles premieremét ne fut pas preparé dedans la ville, mais au port
& Niloxenus de Lecheon , envne grande fale à faire feltes , qui là eftioi¬
en allant au ban gnant le temple deVenus,à laquelle le facrificefe faifoit:car

wet , touehant depuis le malheureux amour de fa mere , laquelle fe fitelle
es enigmes du melme volontairement mourir, il n’auoitiamais facrifié à

roÿ Amafis,gy Venus, iufques alors qu'il fut premierement incité par quel¬
les apophtheg- ques fonges de Melilla à honorer& venerercelte deeffe.
mes contre les Or auoit-on amené à chacun des conutez vn coche fort bien
éyrans en point pour les conduire iufques au lieu , pource que c’e¬

ftoit en la faifon d’efté,& eftoit tout le grand chemin,depuis
fa ville iufques fur le bord de la mer, plein de pouciere &
de bruit des chariots& du môde qui soie & venoit. Thales
donques voyansà la porte de mon logis le coche qu'on lui

avoit
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Zuoit amené, s’en prit à rire, & le renuoya.' Ainfi nous nous
mifmes en chemin rout'bellement à trauers les champs lui
&moi,& pourle troifieme‘Niloxenus natifde Naucratie,
homme d'honeur, & qui auoit'autrefois conu familierement
Thales &'Solon'en Egypte: & lors eftoit pour la fecôde fois
renuoyé deuers Bias, mais pourquoic ’eftoit, lui-mefme ne
le fauoit pas, finon qu’itfe doutoit , que c’eftoir vne feconde
quettion qu’illuiaportoitclofe & feellee dedans vn paquet,

ource qu’il lui eltoitcommandé, ñ Bias ne pouuoit venir àa de foudre ladite demäde,qu’il la monttraft lors au plus
fage des Grecs. Si dicadonc Niloxenus, Ce banquer ici, Sei¬
gneurs,m ’eft vn grand heur, 1à où ie vous trouverai tous en¬
femble:car ie porte quand & moi à ce feftin le paquet, com¬
me tu vois,& le nous monftra fur l'heure. Etlors Fhales en
fe fouriant : Si c'eft quelque queftion dificile à foudre, il te
faut derechefalleren laville de Pxiene, car Bias lui-mefme
te la foudra,comme il à fait la premiere. Et quel fut la pre¬
miere,dis-ie? I] lui enuoya,rne refpondit il, va mouton, lui
mandant qu’il lui en renuoyaft la pire & la meilleure partie
de la chair, la mettant à part:& lu en tirant à part bien & fa¬

gement la langue , la lui enuoya, dontil eft à bon droit bien
prifé & bien eitimé. Ce n’eft pas pour cela feulement,ce dit
Niloxenus , mais auffi pource qu’il ne refuit pas l’amitié des
Princes & des Rois, côme tu fais,car Amafisamire plufieurs
ehofes en toi,& entre autres la maniere côme tu pris la ne¬
fure de la hauteur de la Pyramide,il en fitfort grand conte,
que fans autre manufaéture quelconque,& fans aucun in¬
ftrumeat , dreffant feulement à plomb vn bafton au bout del’ombre de la Pyramide , & fe faifant deux triangles auec la
ligne que fait le rayon du Soleil touchant aux deux extremi¬
tez,tuimonftras qu’il y auoittelle proportion de la hauteur
de laPyramide à celle du bafton,comme il y auoit de la lon¬
gueur de l’ombre del'vn à l’ombre de l’autre:mais, comme
l'ai dit,tu es acufé enuers lui, de porter mauvaifevolôté aux
Rois : & fi a davantage , qu’on lui a raporté plufieurs fenten¬ces& refponfes de toi contumelieufes aux tyrans, comme
qu’eftant vn iour enquis par Molpagoras feigneur d’Ionie,
quelle chofe tu auois iamaisveuë qui te femblaftla plus e¬
ftrange:Tu refpondis vn tyran vieil.Et derechef,en vn ban¬
quet s’eftant meu propos, touchät les beltesfieres quelle e¬
ftoit la pire , Tu refpondis, , qu’entre les fauuagesc’eftoir le
tyran,entre les priuees le flatteur. Car les Rois,encore que
ils fe difent eftre bien diferês des tyräs, ne prenent pas plai¬firà our tels propos. Cefte refponfeelà , dir Thales, ne fut

Cefaiteft attri¬
bué à Pittacus,
au traité du trop
patlers

Apophthegmes
eomgelescyrés.
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onque miene ,'ains fut Pittacus qui la fit vn iour en fe riant à
Myrfilus. Maisquant à moi, ie ne m’esbahiroispas tant de
voir vn vieil ryran, comme vn vieil pilote:toutefois quant à
celte tranfpofition du tyran au pilote, ie dirois volontiers
comme ceieune homme-là , lequel iettantvne pierre à vn
chien, & ayant failli le chien, en affena fa marattre : encore
ainfi ne va-il pas mal, ce dit-il : pourtantai -ie toufiours efti¬
mé SSolontref-fage , lequel refufa d’eftre tyran de fon païs.
Et ce Pittacusici s’il n’euft eftéennemide la monarchie }, ia¬

% Pittaces en fa mais n’euft dit, * Qu'il eft dificile d’eftre homme de bien.
wieilleffe eStant Et Periandermefemble, par manière de dire , commes’e¬
côtraint depren ftant trouué faifi d’yne maladie héréditaire de célte tyran¬dre la charge de nie,s’en reuenir le mieux qu'il peut,envfant de la conuerfa¬
‘vne armee , prog tion falubre des gens de bien, au moins iufques auiourd’hui,
monçacefle fen- & atirant aupres de foicompagnievoir nn fans a¬
sence, prouver ni amcttre les acourcillemens des fominets que lui

fuade & meten auant Thrafibulus'mon concitoyen: car va
tyran quiaime mieux cômander à des efclaues qu’à des hom
mesentiers, me femble proprementfaire comme le labou¬
reur qui aimeroit mieux recueillirdesfauterelles& des oi¬
feaux, que non pas de bon grain de fromét& d’orge:car ces
dominations & principauteztyranniques ci ont vn feul bien
au lieu de plufieurs maux, qui eft l’honeur & la gloire. S’ils
commandent de bons hommies , c’eft figne qu’ils font eux
encoremeilleurs:& s'ils commandent à de grands hommes,
cela monître qu’ils font encore plus grands : & s'ils ne vi¬
foyËt qu’à leur feureté au lieu de l’honetteté, ils ne deuoyét
feulement cercher qu’à commanderdplufieurs moutons,
plufieurs bœufs, & plufieurs cheuaux, non pas à plufieurs hô¬

211. Autres dif- mes,M A 1s ce bon feigneur eftrangernous a ie ne fai com¬
cours touchant TMentietez en pr@pos qui ne font point conuenables à ce qui
les aprefis que fe prefente , laiffant en arriere de dire & demander ce qui
doit faire celui fied beaucoup mieux à ceux qui s’en vont dvnfeftin. Car
qui eff conuié à N'eftimez-vous pas que comme celui qui fait le feftin a des
on festin, er qui aprefts à faire ,auffi en a celui qui y eft conuié? Les Sybari¬
S'y veut trouyer . tes, ceme femble, enuoyent conuierles Dames vnan de¬

uant , à fin qu’elles ayent tout loifr de fe parer de veftemés
& de bagues & ioyaux pour venir au feftin : quant à moi
ie penfe que le vrai preparatif de, celui qui doit aller au
fouper, ainfi qu’ilaparrient , a befoin de plus lôg temps,dau¬

À quelle inten. t2Nt QU il eft plus dificile de trouver l’ornement conuena
tion les fages e ble aux mœurs & à l’ame,que non pas au corps , qui foit ex¬
troûvent cs fe- quis & vtile: car l’homme fage ne va pas au feftin porter
fins. pn corps cämanre vn vailleau pour le remplir , ains y va en

Éntenss

|
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| lateftion d’y palfer letemps à deuifer à certes & enieu, &

de parler & d’ouir felon que le temps en aportera les occa¬

fions à la compagnie,s'ils veulent ioyeufement & plaifam¬
ménrconuérfer‘eñfemble : caril eften lui déreietter vne
viande qui \ui fembléra mautaife:& s’1l ne trouve levin bô,
auoir recours aux nymphes: là où vn voifin fafcheux , en¬

nuyeux, & rnal-plaifant à la table, fait perdre la grace & lè
plaifir de toute viande , detout vin, voire & toute la dou¬

ceut de la Mufique:& fine peut-on pas quand on veut r'euo¬

mir ceftefafcherie-là:ainsy en a à qui elle demeure toute
teur vie:de maniere qu'ils ne peuvent jamais s’entreuoir de
bon œil,éomme fi c’eftoit vne vieille crudité d'iniure & de
éolere raporteed’yn feftin qu’ils n’auroyentiamais peu di¬

gerer.C’eftpouces
il ie femble que Chilon fie tref-fage >

ment,lequel eftant hier conuié à ce feftin, ne voulutiamais S eééchole cit
promettred’y venir ;'que premierementil ne feuft quie- pejrs
ftoyentles conuiez, lv apresl’autre : caril difoitqu'on eft conuiez ça ve
contraint vueille-on ou non,de fuporter vn compagnon fa- feltin.
féheux eitvne nauire quand oneft fur la mer , & ea ya pa¬
üillon, quand on eftà la guerre,pourcequ’il eft force de na

aiger & de camper auec eux : mais de fe mefler indiferem¬
mebt fans difcretion auec toutes fortes de gens en vn ban¬

quer,c’eft à faire à homme qui n’a point de iigémét. Quant Le
2la facon de faire d’Egypte,où ils ont acoultumé d’aporter Sicefchofe 5

Taç cSYPte: Ë ME C'APOTTEE genable de pre¬
ordinairement au milieu d’vn feftin l’anatomie feiche d'yn fenter en vn fe¬

corps d'homme mort,& lé monftrer à tous les conuiez , en ftin quelquecho
tes amoneftant de fe fouuenir qu’en peu de temps ils feront fe qui admone¬
tels, encore quece foityn fort mal-plaifant &"importun 7e

les
Eaguer

entremets,toutefoisfi a-il quelque commodité. Car s’il ne partie
Ce À CS

conuie la compagnie à faire grand’ chere& âfe donner du

plaifir,au moins lesincite-ilde s’entreporteramour & dile¬
tion les vns aux autres,lesamoneftant de fe fouvenir que la
vie eftant courte de foi-mefme,ilsne cerchent pas à la fai¬

re trouver longue par afaires fafcheux & ennuyeux .
EN tenant tels propos par le chemin, nous fifinestant que rrrr. Ce quife

nousarriuafines :& quant à Thalesil ne fe voulut point eftu- pafze an peu a
uer ni baigner,Car ie me füis defia huilé ,ce dit-il : maisil gant quefe feaig
alla cependant par tout voir les belles allees,les logesà lui- à sable,
Eter,& le bocage qui eftoit au long de là mer,fortbien plan
té & bien acouftré:non qu’il s’esbaïft de voir rien detoutcé
la,mais de peur qu’il ne femblaft mefprifer en aucune chofe
Periander,ou dedaigner fa magnificence;les autres,à mefu- phéé'ctechalé
re que chacun s’eftoit laué & huilé,les féruiteurs le condui- pe . pro vo
foyent ca la fale,par le portique, dedans lequel eftoit 2ffis Gs. ;



Sagelfe des gran
des dames en
quoi confitte.

Entre] Alexide¬
mus & Thales,
touchât l’affiecé
&lieu que les cô
viez doyuent te
nir ätable.

Sage & notable
refponfe de Tha
les à l'enfancee
plainte d'Alexi¬
demus
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Anacharfis,ayant deuant foi yne ieunefille,qui de fes:mains
duimefpartifloit les cheueux, laquelle acourant fort fran¬
chement au devant de Thales,il la baifa , & lui diten riant,
Fai que ceft eftranger,qui eft le plus doux hormme du mon¬
de,deuiene beau , à fin qu’il me nousfemble plus hideux ni
fauvage À voir. le demandai lors qui eftoit pl ieune fille :
Comment , dit-il,ne conoiflez vouspas la fage Eumetis , qui
&ft tant renommee?Le pere lui a donné ce nom-là, mais le

euple l’apelle du nom de fon pere,Cleobuline , Ne l’apel¬
ez-vous pas fage,ditadonc Philoxenus,à caufede la viyaci¬

té de fon efprit à propofer , & fa futilité à foudre: des que¬
ftions obfcures, qu’on apelle ænigmes ? car il y en à quel-:
ques vns inuentez par elle,qui ont penetré iufques en Egy¬
pte.Non pas moi,t'efpondit Thales y carelle n’en v£e.que
comme demartres,pouriouër & paflerle temps feulemét,
& s’en efgaye auec ceux où elle fe rencontre: maisellea va
courage grandàmerueilles,vn entendement dignede gou¬
uernervn eftat,& vne douceur de mœurs fortagreable,, de
maniere qu’ellerend fon pere plus doux& plus humain-feis
gneur enuersfescitoyens.Soitainfi,dit Philoxenussil y a bié
de l’aparence,àvoir la fimplicité de fon acouftrement,& fa
naïueté;mais d’où vient cefte privauté , qu’elle acouftre fi.a¬
miablementles cheueux à Anacharfis ? Pource, dit-il,que
c’eft vn hôme de bien,& qui fait beaucoup,qui lui a raconté
bien au long & bienvolontiers la façon de viure des Tarta=
res,&la maniere de charmer les maladies,dôt ils y£ent à l’E¬

droitdesmalades:& croi que maintenant elle l’acouftre &
le carefle ainfi,en deuifant & aprenât quelque chofe de lui.
Comme nouseftions defia tout aupres de la falle, nous ren,
contrafmes Alexidemus Milefié,le baftard de Trafybulusle
tyran,touttroublé& courroucé,difant ie ne fai quoi en lui
mefine,fansque nouspeuffionsclairemententédre ce qu’il
difoit:mais quäd il aperceut Thales,ilfe reuint vn peu,&s'ar
reftant tout court:Periander m’a fait, dit-1l,vn gräd tort, qui
ne.m’a pas voulu laifTer partir quand ie me voulois embar¬
quer,ains m’a contraint par fes prieres-d’atédre ce beau fou
per,& puis quand j'y fuis venu, il m’a donné vn lieu d’affiete
deshonefte à moi,en preferät des A Eoliés,des Infulaires,&

ui non,à T'hrafybulus:par où il apert qu’il h’a cerchéautre
chofe que le moyen de lui faire receuoirvnehonte en moy
qui fuis enuoyé de par lui,& de le mettre à bas par mefpris:
Comment,lui refpondit Thales,tu crains donc que comme
les Egyptiés difent,que les altres, en faifant leurs reuolu¬
tions ordinaires font ynr fois hauts, &puis yne autre fois ba$

& {e-¬

a
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& felon leur hauteur ou leur baffefe deuienentpires où
meilleurs qu’ils n’eftoyent , auffi que pour le lieu qu’on t’a
baillétu n’en deuienes plus rauallé & plus rabailfé:tu férois
par ce moyen de pluslafche cœur, que ce Laconien , qui a¬

ant efté par le maiftre des ceremonies colloqué tout ai
plus bas & dernier lieu de la danfe, nes’en courrouça point
autrement,ainsditfeulement , Tuas bien feu trouverle
moyen côme tu rendrois ce lieu-ci honorable.Quand nous
fommes affis à la table,ilnefaut pas regarderapres qui nous
fommesaffis, mais plus toft comment nous nous acom¬
moderons & rendronsagreables âceux aupres de qui nous
fommes,monftrans dés l’arriuee aparence d’avoir, ou plus
toft'ayans à bon efciant dedans nouf-mefimes la fource&l’anfe , par maniere de dire,à prendreamitié auec eux, ne
nous fafcher point de lieu qu’on nous baille , ains plustoftlouër noître bonne fortune,de nous eftre rencontrez auec
fi bonne compagnie : car celui qui fe courrouce pour le
lieu & affiete qu’onlui baille,(e courrouce plustoft à celui
aupresdequiil eftätable , qu’à celui qui l’a conuié , & fe
rend odieux à l’yn & à l’autre.Ce font paroles que cela, dit
adonc Alexidemus,mais enefetie voi,que iufquesà vous au
tres fagescerchezbien les moyens de vousfaire honorer:&
en difantcelail paffa outre,& s’en alla!“ Et Thales (€ tour¬
nant deuers nous, qui nous esbahiffions grändement de l’e¬

ftrange façon de faire de cefthomme :C’ett yn fol efceruelé
ce nous dit-il,d’yne bifarrenature,comme vouspourrez co
noiltre par vn tour qu’il fit eftant encore fur le commence¬
mentde fon adolefcence:on auoit aporté à fon pere Trafy¬bulus de l'huile de parfum fort excellente , il la verfa toute
dedans vne grande taffe,& duvintout pur par deffus, puisbeur & aualla l’yn & l’autre tout enfemble,engendrant ini¬
mitié au lieu d'amitié à Thrafybulus.Cela fait,il vintyn fer¬
uiteur à l’entour de la table, qui me dit, Periander vous prie
que prenant Thalesauec vous,& ceft eftranger aufli, vous
veniez voir quelque chofe qu’on lui a aportee de nouveau,
pour fauoir s’il la doit prendrecôme fortuitemétauenue , ou
bié côme vn prefage qui pronoftique quelque chofe : caril
s’en trouve quât à luitour troublé,ayantpeur quéce ne foit
vne pollution & vne macule à fon facrifice.En difant cela il
nous mena en yne maifon qui refpondoit fur le iardin,là où
nous trouvafmes vn ieune garçô,qui fembloit eftre quelque
paître à le voirtil n’auoit point encorede barbe , & au de¬
meurant n’eftoit point laid de vifage, lequel defployant vo
manteaude cuir nous monftra vn ieune tendron quil di¬
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foit eftre néd’yne iument , /duquel le haut iufquesau col &
aux mains auoit forme d’homme,& tout le'rèfte de cheual:
criant aureftetoutne plusne moins que font les petisen¬
fans quand ils fortent du ventrede leurs meres. Niloxenus
adonc l’ayant entre-veu, tournafoudainfa face de l’autre
cofté,en s’éfcriant-6 Dieu nous vueille preferuer! mais Tha
lesregarda leieunegarçon d’œil fichébien long temps,puis
enfe riant, pource qu’il auoit toufiours acouftumé defe
iquëràmoi,touchantmon art,il me dirt Ne pentez-vous pas
defla,Diocles,à faire quelque expiation de ce prodige:& en
empefcher les Dieux qui ontle foin de deftourner les mal¬
heursimminens,comme eftant ceci vn grand prodige & va
maupais accident’ Pourquoinon, lui refpon-ie:car ie vous as
uife, Thales,que c’eft vn prefage de difcord & de fedition;
& ai grand peur qu’elle ne palle iufques aux mariages, &
iufquesà l’aéte de generation ; auant que le premier cour¬
roux de la Deefle foit apailé, qui le nousmonttre par ce fe¬
cond prefage comme vous voyez. Thales ne refpondant
rien à cela,ains s’en riant,s’ofta de là ; & comme Périander
nous fuft venu au deuar à la porte de la falle,& nous enquift
touchât ce que nous veniôsde voir, Thales me lailfant,& le
prenant par la main lui dit:Quant à que ce Diocles te fuade
de faire,tu le ferastoutà loifir:mais quantà moi, ie te con¬
feille de neteferur plus dorenauant . de fiieunes paîtres à
garder tes iumens,ou bien de-leur donner des femmes. Si
me fembla que Periander -fut bien fortaife de celte parole,
car ils’en prit à rire,& embraffane Thales la baifa: & févoi,
dit-il,en fe tournant vers moi, Diocles,que ce prodige ade¬
fia {on euenement,car vous voyez le grand mal qui nous eft
defia auenu,par ce qu’Alexidemusn’a pas voulu fouperauec
nous. QYAND housfufmesentrezdedansla fale, Thales
cômençant à parlerplus hauz& où eft-ce, dit-1l,qu’6 auoit
logé ceft homme de bien quis’eft courroucé dulieu qu’on
lui auoit baillé? & luy-ayant e&é la place monitree,tournant
à l’entour il s’y en alla feoir,& nousy mena quant & lui, di¬
fant:quantà moi , l’euffe acheté l’ocafion de manger auec
Ardalus:oreftoit ceft Ardalus Træzenien iouëur de Auftes,
& preftre des Mules Ardalienes,dont l’ancié Ardalus Træœ¬
zenien aufflauoir donné & dedié les images. Mais Efope,
qui depuisn’agueresauoitefté enuoyé par le Roy Crœfus,
tant deuers Periander,côme deuers l’oracle d’Apollo enla
ville de Delphes,eftantaffis deflus vn banc basaupres de So¬
lon,quieftoitau deffus de lu1,fe prit à dire,Vn mulet de Ly¬
die ayantyveu la forme & figure de fon corps dedans vne ri¬

uicre,
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ticre, & s’esbahifant de la beauté & grandeur d’icelui , fe
mir à courir à toute bride , en fecouant la tefte comme vn
cheual efchapé : mais quandil vint à péfer en lui-mefme queil eftoit fils d’yn afne,il cefla foudainement de courir,& mit
fin à fon audace & âfa brauerie. Alors Chilon en fon lan¬
gage Laconien lui dit, Celà s’adreffe à toi-miefine,qui estars
dif comme vnafne , & cours comme vn mulet. Apres cela
entra Meliffa,qui s’alla feoir aupres de Periander,& Eumes
tis s’affit auffi pour fouper. Thales adreffa fa parole à moi Faces .qui eltois affis au deflus de Bias, & me dit, Ami Diocles, que ve)eu pene dis-tu à Bias , que ton hoite Niloxenus de Naucratie eft ‘a auoit la fo¬venu par deça enuoyé par fon Roy deuers lui pour lui apor- lution.
ter derechefde nouueiles queftionsà foudre, afin qu'il les
reçoyue eftant encore fobre,& en eftat d’y pouvoir bien pé¬der?Er Bias prenantla parole,ily a ia long temps,dit-il,que
pourme cuider eftôner il m’amonelte de ce faire: maisquât
@ moi ie fai tresbien,que Baachuseft au refte vn fage & puif- Bacchus pout¬
fantDieu, & que pourfa fapience on le nomme Ly ien,qui “VOY arhou¬vautautantà dire come, defliant toutes dificultez :c’eft pours

sa
aredc

gnoiie n’ay pointde peur d’eftre moins.affeuré au combat
poureftre remplide lui , quand il me conuiendra difpurer.De tels ioyeux propos fe iouyoyent -ils l’va auec l’autre en
foupant: & voyant l’aparerldu foupervn peu moindrequedl’ordinaire , il me vint en penfee , comme pour feftoyer &
donner à fouperà des hommes fages & gens de bien , on Quel profit il yn’en entre pointen plus grande defpenfe, ains que plus toft adef ftoyerleson la diminue, pource qu'on en ofte toute curiotitédevian- hommes fages
des exquifes,des parfums, confitures& marchepansaportez & gens de bien,
d’eftrange païs, & des vins delicieux ; dont Periandereftant Difcredon de| tous lesioursferur en fon ordinaire pour la magnificence de Periâder digné| fon eftat,de fes richelTes, & de fes afaires , neantmoinsil fai- d'ettre. imiteefoitlors gloire enuers ces fages hommes-là, de fe paffer à parles riches,
peu fobrement:car non feulement il fit ofter toute autre fu¬

| perfluité d’ornemens acouftumez, mais encore à fa proprefemmeil les fit lailer & cacher, & la leur monitra ornee
de peu d’eftat , & de modeftie feulement. Apres que les Costame destables furent oftees , & que Meliffa eut enuoyé derang à grAcis iechacun des conuiez fon chapeau de fleurs , nous rendifmes ci pete

lgraces aux Dieux, en leur efpanchant vn peu de vin: & la
meneitriere ayant vn peu chanté Apres graces, fe retirain¬continentde la fale.

Lors ArdalusapellantAnacharfis parfon nom , lui de- vi Propostenssmanda, s’il y auoit de meneftrieres entre les Scythes : & lui apres [vuper dôtfans fonger lui refp ondit furle champ , non pas feulement le premier | e5$
Tom. } hh j
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fondéfur ce que des vignes. Et comme Ardalus lui repliquait, voire-maief&

la meniftricre y a-il des Dieux pourtant : ouï certes, refpondit-il , il y en #}
anois fait , afa- voirement, & qui entendentla langue & parole des hom¬
woir touchantla mes ; non pas comme les Grecs qui s’eftimentplus elegam¬
mufique des in- ment parler que les Scythes,& neantmoins ont opinion que
frrumës fur tout les Dieux oyent plusvolontiers le fon des fluftes & haubois
des flutes. qui font faits d’os & de bois,que non pasla voix & parole de

l’homme. Et que dirois-tu donc au pris,ce ditlors Efope,ft
tu fauoisce que font auiourd’huy les faifeurs de fluftes , qui
rejettent les os des ieunes cerfs & biches, & choififfent ceux
désafnes, pource qu’ils difent que le fon en eft meilleur:& ,

;
“ pourtantC eobuline en a faitvn de fes ænigmes,fur la flufte |

Fnigmetouchât Phrygiene |
1 ule Phiys D'afne brayard jambe mate à l’ouye
$ 4 Du cheframé de grands corsrefionye:

de forte que c’eft merueille comment l’afne, qui audemeus
ranteftvne fort groffe & lourde befte , efloignee de route
douceur & harmonie de mufique,peut baillervnosainfi des
lié & propre à faire vn harmonieux inftrument de mufique .

“ Certainementdit adone Philoxenus, c’eft ce que les habi¬

tans de Bufiris nous reprochent à nous autres de Naucratie;
Os d'afnes apro car nouscommençons aufli defia à vfer des os d’afnes à fairecire fluftes : & à eux il ne leur eft pas/loifible d’ouïr feulement le |

fluttes.
ECES fon d’yne trôpette,pourautant qu’elle retire vn peu au brai¬

re de l’afne: or fauez-yous que l’afne eft fort difamé& haï
V1t. Autrepro- enuers les Egyptiés,à caufe de Fyphon. Apres cela chac@

pos , entamé par fe taifant , Periandervoyant que Niloxenusauoit bien bon¬

ne comparasfon ne éenuie de parler, mais qu’il n’ofoit entamer le propos,
de

bômes grac.s: commença à dire , Seigneurs , ie trouve bonne la couftume
& cômencement des villes & des magiftrats qui donnent audience , & defpe¬
des difcours en- chentpremierement les eftrangers , que leurs citoyens : &
sre lesfages. pourtantme fembleroit-il bon, que pour vn peu de temps

vous retinfiez vos propos , qui nous font tous familiers , &
comme nez en noître païs, & que vous donnifliez entree &
audience,comme en vne alfemblee de ville, à ceux que no¬
ftre bon ami Niloxenus a aporté d'Egypte , mefimementde
la part du Roy à Bias, & Bias en veut confererauec vous. Et
Bias fuyuant fon dire ; Eten quel lieu, dit-il, ni auec quelle
compagnie me pouuois-ie plus deliberément hazarderque
én cefte-ci,à faire de telles refponfes,s il en eft befoin?aten¬
du mefmement que le Roy mande expreffément, grecscommence premierement à moi à me propofer fa queftion,
& puis qu’on l’aille puis apres de rang prefentant àtous vous
autres . Ainfi lui bailla lors Naloxenusla lettre clofe du Roy,

&le
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&le pria de l’ouurir , & de la lire haut & clair deuänt toute
Ja compagnie. Si eftoit la fuftance des lettrestellé: Amafis
1e Roy d'Egypre,à Biasle plus fage des Grecs, falut:Le Roy
d’Ethiopie eft entré en conteftation de fapience à l’encon- Enigme, de boi¬
tre de moi,& s’eftant trouué vaincu en toutes fes autres pro- out Teofitions' finalement il m’a propofé yn mandement fort e- ui sé Ehod

Eabee & merueilleufement dificile à acomplir , c’eft qu’il
tn’a commandé,que ie boyue toute la mer.Et fi ie puis venir

|
à bout de foudre cefte queftion, ie gagnerai plufiears villes
& villages, qui font à lui : & fi auffi ie ne la puis refoudre, il
faut que ie lui cede les villes de la contree Elephantine. Et
pourtant apres que tu y aurasbien penfé, renuoye moi in=
continent Niloxenus: & fi tu as à faire pour toi ou pour tes
citoyens, iet'auife que rien ne te defaudra de ma part. Ces
lettres leuës, Bias n’arrefta pas long temps, ains apres auoir
yn peu penfé en foi-mefine , & vn peu parlé en l'oreille à
Cleobulus qui éftoitaflis tout ioignant lui,fe prit à dire: C6¬
ment,ami Naucratien,le Roy ton maiftre Amafis, quicoms
mande à fi grande multitude d’hommes, & qui poifède vof
beau & fibon païs , voudra-il bien boire toute la mer pout

agner ie ne fai quels mefchans villages de peu de pété
Ë. Niloxenus en riant lui refpondit, le te prie de confiderer
diligemment ce qu’il eft poffible pour y refpandre, comme
s'illevouloit . Or qu’il mande done à ceft Ethiopien, qu’ilarrefte les riuieres quife defchargenten la mer , iufques à
€e qu’il aitacheué de boire toute l’eau delamer qui eft à
prefent : car c’elt de celle la dont eft faitle mandemenc , &
06 pas de celle qui fera par ciapres, Quand il eut dit ces pa¬roles, Niloxenus en fut fi aife, qu’il ne fe peut contenir qu’ilne l’embraftaft & baifatt fur l’heure : & tous les autres louë¬
gent & aprouuerent auffi femblablementfon dire.

Ma1s Chilonen fe riant , à Naucratien mon ami, dit-il, V11t. De la fo¬
| ete prie auant que la mer toute beuë periffe, retourne t'en lution

de L'enss

par mer annoncer auRoyton maiftre, qu’il ne fetrauaille Ze, Chilon ere
pasà cercher comment il pourra confumervne fi grande tre fagement

En
| quantité d’eau falee,mais plus toft commentil pourrarédre Y” propos Ge
| fon regne bien deffalé & doux à boire à fes fuiets ! car Bias plus grande fonelt grand ouvrier, &vn fort excellent maiftre de ce meftier- fe querice,afanoir

dà,lequel quâd Amafisaura bié apris de lui,il n’aura plus be= du denoir des
foin du baffin d’or enuers les Egyptiens pour les côtenir en Ross.
obeiffance,ains le feruirôt tous volontiers, & l’aimerôt afes V 022, Hero¬étueufemér, quad ils verrôt qu’il fera deuenu bô prince,voire dote du regne de
& fuft-il encore de plus bas & de plus petit lieu qu’il n’elt. Amafis Livre4
Certainemét, dit ajôc Periander; ce feroit chofe digne quehh ;)



Quels prefens
les (ages doiuét
faire aux Pein¬
ses.

1x. SentËces das

ages de Grece
fur le denoir des
Rois dy Princes.

Auisde Perian¬
der fur les pre¬
cedents propos
des fages.

Cenfure d’Efo¬

pe.

484 Lebanquet des fept Sages. ;

nous contribuiffions tous à ce Roy de tels prefens, did'exnatsz
côme parle Homere,c’eft à dire par tefte,car par ce moyen
l’acceffoire lui fera plus vrileque le principal de fon voya-{}
e,& à nous-mefmes il en reviendra vn trefgrandprofit.A =an dit Chilon,ll feroit raifonnable que Solon commençatt:

le propos , non feulement pource qu’il eft le plus ancien de
nous tous, & qu’il eft au premrer lieu de latable , maisauffi
pource qu’il rient le plus grand & le plus digne ofice,eftät le
premierqui a fait & eftabli les loix aux Atheniens. Niloxe¬
nus adonc fe tournant deuers moi me dit rout bas en l’oreile
le, certainementon croit , Diocles , beaucoup de chofes à
fauifes enfeignes , & y en a qui prenent plaifir àcontrouuer
eux-mefmesde faufles nouvelles, touchant les grands & fa¬
ges hommes, & à en receuoir de controuuees par d’autres,
eomme font celles qu’on nous aaporteesiufques en Egypte,
de Chilon, qu’il auoit renoncé à l’amitié& hofpitalité de
Solon,pourautät qu’il maintenoit, que lesloix eftoyét mua¬
bles. Cela eftvn propos digne de mocquerie,car il faudroit
premierementchafler Lycurgus & toutes fes loix, auec lef¬
quelles il a renuerfé tout l’ancien ordre de la republique de
Lacedæmone. SoLoN donques ayantvn peu demeuré , fe
prit à dire : I me femble qu’yn Roy ou Prince fouuerain n’a

moyen de (e rendre plus glorieux , qu’en faifant de fa Mo¬
narchie vne Democratie, c’eft à dire,encommuniquant fon
autorité fouueraine à fes firiets. Le fecond fut Bias, qui dit,
En fe rendant lui-mefine le premier fuiet aux loix de fon
païs. Apres lui Thalesdit, Le repute vn Seigneur bien-heu¬
reux, qui peutarriuerä la vicilleffe, & mourir de mort na¬
turelle. Le quatrieme, Anacharfis, s’il eft feul fage. Le cin¬
quieme , Cleobulus, s’il ne fe fie à perfonne de ceux qui font
autour delui. Le fixieme , Pittacus , s'il peut tant faire'que
fes fuiets craignent non lui, mais pour lui. Apres lui Chilon
dit, qu’yn Prince ne doit penfer à nulle chofe tranfitoire ne
mortelle,mais eternelle & immortelle. Apres que tous ces
fages eurent ainfi dit chacun leur mot, nous requerions Pe¬
riander, qu’il vouluft auffi à fon tour dire le fien. Et lui auec
vn vifage non gueresioyeux, mais penfif& chagrin:1e vous
diraice qui me femble de toutes lesfentencès qui ont cité
dites par ces Seigneurs , c’eft qu’elles degouftent , prefques
toutes , l’homme de bon jugement, de vouloir iamais com¬
mander aux autres. Et adonc Efope, comme celui qui ai¬
moit à reprendre : I! falloit donc,dit-il, que chacun de vous
à par foi fit cela, non pas qu’ayanspris à confeiller yn Prin¬
ce , & faifant profeffion de lui eftre amis , fe conitituer

comme

À
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coïnme acufateurs des Rois & des Princes. Et Solon lui em¬
braffantla tefte,lui dit en riant, Ne te femble-il pas , Efope,
que celui rende vn feigneur plus moderé ; & vntyran plus
gracieux , qui lui fuade , qu’il eft meilleur ne commander
point, que commander ? Et qui fera celui, refpondit Efope,
quite croiraen cela , ni au dieu Apollo mefime qui te rendit
vn tel oracle ,

De celle ville eff heureufe la gent

Là où ne s'ait que la voix d'un [ergent.
Solon lui repliqua , Auffi n’oit-on maintenant à Athenes que
Ja voix d’va huifHier,& d’vn feul magiftrar,qui eft la Loy, e¬
ftant la ville en eftat populaire.Mais toi, Efope, qui as le fens
d’entendre les voix des corbeaux,voire des geais,tun’entens
pas cepédärla’tiene propre, ni ta propre parole:car tu repu¬
tes,fuyuant l'oracle d’Apollo que tu as allegué,la ville tref=

heureufe qui n’entend qu’yne voix, & cependant tu eftimes,
que ce foit la beauté & perfection d’va conuiue,que tous les
conuiez y parlent, & de toutes chofes. Ouï vraÿement, dit
Efope , pource que tu n'as pas encore efcrit la loi , d’autant
que c’eltrout vn, que lesferfs n'ayent point à s’enyurer,
comme tu en as fait à Athenes vne , que les efclaues n’ayent
point à faire l’amour,ni à s’oindre à {ec. Solon fe pritä rire
de celte replique: & le medecin Cleodemus, Ilme femble,
quant à moi,que c’eft tout vn que de s’huiler à fec,& de cau¬
fecapres qu’on a bien beu,car l’yn & l’autre eft fort plaifant,
Et Chilon prenant le propos, C’eft pourquoi,dit-il, ons’en
doit plus côtregarder .Et Efope derechef,voire -mais il f(ems
ble que Thalesa voulu dire,qu’il vieillira bien toft, Perian¬
der adonc fe prenat drire,V rayement,dit-il, nous auôs tous
payé la peine que nous meritios, Efope,de ce que nous-nous
fommes laiflez tranfporter en autres propos deuant que de
auoir entendu tous ceux du Roy Amalis , ainfi que nous a¬

uions propofé du commencement. Etpource,Seigneur Ni¬
loxenus , pourfui le demeurant de fa lettre miffiue, & te fers
de ces perfonnages-ci , cependant que tu les as tous enfem¬
ble. Voire-mais , refpondit Niloxenus , il m’elt auis que le
mandement de ceft Erhiopien fe pourroir propremét nom¬
mer le trifte buletin,ainfi que parle Archilochus.

M a1s le Roy Amafñis ton hofte et bien plus gracieux
en femblables queftions, & plus gentil: car il lui deman¬
da, Quelle chofe au monde eftoit la plus vieille , quelle la

plus belle , la plus grande, la plus (age , la plus commune:
& par deflus encore, quelle eltla plus profitable, quelle
la plus dommageable , quelle la plus puillante » & quelle

hh ij
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la plus facile. Comment l’Ethiopien refponditdonc à chat
ne de ces demandes , & les folut-il toutes ? Voici comment
il refpondit,ce dit Niloxenus:& vousiugerez,apres que vous
aurez ouï cesrefponfes, s'il y fatisfit ou non: car le Roy mô
maitre y procede fi fincerement qu’il ne voudroit pour rié
du monde ni eftre trouvé calomniateur és refponfes d’au¬
zrui, ni auffi faillir à eftre releué, & repris s’il trouuoit qu’il
euft bronché & erré és flenes.Or ie vous reciteraide poinét
en poinét,comment il y refpondit : Quelle chofe et la plus
vieille du monde? le Temps.Quelle la plus grande?le Mon¬
de.Quelle la plus fage? Verité, Quelle la plus belle ? la Lu¬
miere.Quelle la plus commune?la Mort.Quelle la plus pro
fitable:Dieu.Quelle la plus dommageable? le Diable, Quel |

de la plus puilfante? Fortune. Quelle la plus facile?Ce qui |
plaift. Quand ces re(ponfes eurentefté leuës, Seigneur Ni¬
charchus,il e fitvn peu de filence:& Thales adonc deman¬
da à Niloxenus,fi le Roy À mais auoit apronué toutes ces fo
lutions . Niloxenus fit refponfe, qu’il en auoit aprouué les
vnes,& que de quelques autres aufli il ne s’en eftoit peu con
tenter Ettoutefois,adiouita Thales, il n’y ed a pas vne qui
ne foitgrandement reprehéfble, ains y a en toutes de grâds
erreurs & de grandes ignorances,comme des le commen=
cement :en quelle forte peut-on fouftenir que le Tempsfoit
Ja plus anciène chofè du monde,arendu qu'vne particen eft
defia paflee, l’autre prefente,& l’autre encore à venirçcar le
temps qui viendra apres nc us, femble par raifon deuoir eftre
eftimé plus ieune que tous les hommes, & toutes les chofes

aa font de prefent.Et puis d’eftimer que verité foit fageffe ,
il me femble que c’eit toutautant comme qui diroit, que
l’œil & la lumiere fufTent tout vn,& puis s'il eftimoir que la
lumière foit chofe belle comme elle l’elt auffi,comment où
blioit-il le Soleil?Au demeurät quant âce qu’il refpond de
Dieu & du Diable, il y a de l’arrôgance & du danger beaux

coup & de la fortune,il n’yaaparencequelconque: car fiel
le eftoit fi forte & fi puiffante,côme il dit,comment fe tours
neroit& fe changeroit-elle fi facilement qu’elle fait? Ni la
mort n’eft pas la plus commune chofe qui foit aumôde, car
elle n’eft pas commune aux viuans. Mais à fin qu’il ne femble
que nous ne fachions que corriger les autres , conferons vn
petitnos fentences particulieres auec les fienes. QUANT à
moi, ie me prefente le premier à refpondre de poinét en
poinét,fi Niloxenus me veutinterroguer. Ie vous expoferai
donc maintenantici par ordre les interrogatoires& refpon
fes,felon qu’elles furent lors propofees &refpôdues. Quelle

; chofe
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chofe eft la plus vieille qui foit at monde ? C’eft Dieu,refp6,
dit Tbales,car il n’eut onc commencemétde naiflance. Q
eft a plus grande?le Lieu: car le monde contienr toutes au¬
tre chofes,& le lieu contient le monde. Quieft la plus bel¬
le?là monde : car tout ce qui eft difpofé par bel ordre, eft
partie d’icelui . Qui eft la plus fage? le Temps : cavil à ia par
ci deuanttrouué tout ce qui s’eft inuenté, & trouvera ençore
ciaprestout ce qui s'inuentera. Qui eft la plus commune?Ef
perance:car elle demeure encore à ceux qui n’ont nulle au¬
tre chofe.Qui eft la plus profitable ? Vertu, d'autant qu’elle.
rend toutes autres chofes vtiles en en vfanr bien. Qui eft la
plus dommageable ? le Vice : car läodil'eftil perd & gafte
tout. Qui eft la plus forte? Neceffité: car elle feule eft inuin
eible.Qui eftla plus facile?ce qui eft felon nature:car les hô
mes fe lafTent des voluptez mefmes quelquefois . Etcomme
toute l’affiftance euft grandement loué les refponfes de
Thales, Cleodemus fe prit à dire : Voila des queltions qui Exercice digne
font conuenables à propofer » & refpondre aux Princes & des Rois.
aux Rois, Seigneur Niloxenus,mais ce Roy barbare d’Ethio
pie,qui mance au Roy Amafis qu’il boyue la mer,auroit be¬
foin d’vne telle courte refpôfe;que fit Pittacus au Roy Alya Courte & enig¬

te ,qui commandoit par lettres quelque chofearrogammét Paie A
aux Lesbiens, car il ne lui refpondit autre chofe, finon qu’il =“! € Couf Ne
] amonéita de manger des oignons & du pain chaud. Si eft- dnciese de pro¬
ce,dit Periander.que c’eftoitla façon des anciens Grecs,Sei pofer de engmes
gneur Cleodemus,de fe propofer ainfi les vns aux autres,de
telles queltions,car nous auons entendu que iadis la couftu¬

me cftoit , que les plus fauans & plus excellens poetes qui
fuifeat pour lors,s afembloyentà certainiour dl’entour de Aflembles des
la fepulture d’Amphidamas en la ville de Chalcide. Ceftui poetes anciens
Amphidamas eftoit homme d’honeur & de valeur au gou- aucour de lafe¬
uernementde la chofe publique , & qui avoit donné beau- pultuse d’Am¬

coup d'afaires aux Eretriens,es gnerres qu'ils eurent contre phidamas,
ceux de Chalcide,touchant Lilantus,efquelles finalement il
mourut:& pourautant que les vers qu’aportoyentles poetes,
rendoyent le jugement dificile & fafcheux à ceux qui efto¬

yent efleus pour iuger,& que la gloire de deux concurrens,
Homere& Hefiode,tenoit les iuges en grande perplexité,
pour la honte qu’ils auoyent de donner leurs fentences de
deux fi grands perfonnages , ils fe tournerent à demander
les ynsauxautres detelles queftions ainf comme raconte Enigme poetf¬
Lefches,

; ; ; que & folution
Atufe di moi ce qu’on conf ffera d'icclui donnee
Qui ne fus onc,ni iamais ne (era, par Hcfiodé ,

hh iij
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Queflids obfeu>
res d’Eumetide .

Enigme d’Eume
tide touchât les
ventofes & cor¬
pets, propofé &
folu par Efope.

XII. Apres à¬
woir vuidé le pro
pos touchant les

emiguiesd’Ama
Sfisyblsentrent au
difcours «u gou¬
wernement popu ¬
larre:fur quorcha
cun des Sagesdit
f«fentence ,

À quoi Hefode refpondit fur le champ promptementS
Quand les cheuaux de randon furseux ,
Pour emporter les pris viélorienx,
Courans entour la tombe gp fepulture
De Tupiter.y rompront leur voiture.

& dit-on que pour cela il fut tant eftimé, qu’on lui en aiugeale tripié d’or.Et quelle diference y a-il , dit adonc Cleode¬
mus,entre ces demandes -là , & les obfcures queftions d’Eu¬
metide? lefquelles ne lui font pas à l’auanturemal-feantes à
inuenter , par maniere de ieu, & à propofer aux autres Da¬
mes,comme les autres s’amufent à tiffir des cordons & à fai
re des coëfes de refiau: maisque des hommes d’entendemée
en facent auçun conte, -c’eft vne droite moquerie. À quoi il
fembloitqu’Eumetide lui euit volontiers repliqué quelque
chofe,maiselleferetint de honte, qui lui fit monter la cou¬
leur au vifage.Et Efope,comme pour la reuenger, fe prit a¬
donc à lui refpondre: & n’eft-ce pas encore plus grande mo
querie de ne les pouvoir pas foudre? comme ett celle qu’el-+le nous a propofee vn peu auant fouper, ¬

l’airveu coller du cuyure auec le feu,
Deffus le corps d’un homme en plus d’wn lien,

Nous faurois-tu declarerque c’eft que cela? Nenni pas moi,
re{pondit Cleodemus , ni ne me foucie pas de le fauoir. Et
toutefois lui repliquä Efope,il n’y a perfonne qui le fache
mieux,ne qui le face plus quetoi: & fi tule nies,l’en croi, dit¬
il,les cornets & ventofes . Adonc Cleodemus fe pritdrire,
carilvfoit plus d'apliquer des ventofes qu'autre medecin

ui fuit de fon temps,& eftoit ce remede de medecine en v¬
fage & en reputation autant que nul autre, pour l’amour de
lui MA1s

Mactphiles
Athenten,familier & grand zelateur

de Solon,fe prit lors à dire: Seigneur Periander, ie defire¬
rois quant à moi,que ce deuis & propos de cefte belle com
pagnie ne fuft point defpartiaux riches ni aux nobles feule¬
ment,ains qu’il fuit diftribué egalement partefte, & commu
niqué à tous comme le vin , ainfi qu’il fe fait és citez qui font
regies par gouvernement populaire. Ce que ie dis, d'autant
que nous autres , qui viuons en eftat populaire, n’auons aucu=
ne participation à tout ce que vous auez n’agueres dit, tou¬
ehant la principauté & le gouvernement d’yn Roy: & pour¬
ce nous fembleroit-i! raifonnable que recommençant dere
chefà difcourir vousalleguiftiez chacun à fon rang quelque
notable fentence,touchant le gouvernement populaire, où
chacuna efgale autorité,& que Solon fuit derechefle pre¬
mier qui commencaft à dire la fiene, Tous furent a lois d’a¬

uis G ainfi
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uis d’ainfi le faire.Et pourtant Solon commença à dire:Voi¬
re-mais,ami Mnefiphile, roi& tous les habitans d’Athenes
auez ia pieça entendu quel eft mon iugement & auistouchât
le gouvernement de la chofe publiquestoutefois fi tu le

Feuxencore maintenâtentendre , 1e te dis qu’il me femble quela
ciré eft tresbien gouvernee& maintient tresbien l’eftat& li
berté populaire,en laquelle ceuxqui ne font point outragez,haiflent autant& pourfuyuent auf afprement celui quia
faitvne opreffiô& outrage,que celui qui eit outragé. Apres
lui Bias dit,que le gouvernement populaire lui fembloire¬
ftre tresbon, auquel tous les habitans redoutentla loi com¬
me vnfeuere tyran, Apres lequel Thales opina difant, que
celle chofe publique lui fembloit la mieux ordonnee, où il
n°y auoit point d'hommes ni tropr iches

ni trop pauvres. Suy
uant celui-la Anacharfis dit,que c’eftoit à fon auis celle, en
laquelle toutes autres chofes eftansegales entre les habitäs ,
la precedence fe mefuroità la vertu,& lerebut au vice. Le
cinquieme:Cleobulus,aferma que la cité populaire lui fem¬
blort côte la mieux policee,en laquelle les citoyens redou¬
royent plus le dleshoneur que la loi. Le fixiéme,Pirtacus, cel
le où les mefchans n’ont point autorité decommander, &
lesbons fi.Ioignant lequel Chilon prononça,que celle poli¬
ce lui fembloit eftre la meilleure,où le peuple preftoit plusl’oreille aux loix,que non pas aux orateurs. E. taprestous Pe¬
riander le dernier donnant fon ingement,dit, qu’il lui fem¬
bloit que tous eftimoyent le gouvernement populaire
eftre le meilleur, qui aprochoit le plus pres de celui d’vn
fa:ge Senat.

Auis de Soloæ,

De Bias

De Thales.

D’Anacharfis.

De Cleobulus ,
De Pittacuss

De Chilon .
De Periandets

CE proposeftantacheué,ieles priaiqu‘ils voulufent auf XYTIT. Sentans¬
finous enfeigner du mefnage,comment il s’y Fhloiegouuerner pource qu’il y à peu d'hommes qui foyent apelllez à gouuerner les villesni les royaumes,mais du gouvernementrde
fon mefnage,& de fa maifon,chacun en a (a part.Non a pas,
ce dir Efope en fe riant,fi vous y comprenez Anacharfis:car
quant à lui,il n’a point de maifon, & fi fait gloireede

Z
"en a¬

uoir point,ains de demeurer en vn chariot, côme onditque
fait le Soleil ,qui va tournanttoutà l’entour duciel, tantoft
en vne contree,& tantoft en vne autre. C’eft pourquoi,red¬
pondit Anacharfis, le Soleilfeul , ou plus que nul autre de
tous les Dieux,eftfranc& libre>,commandant à tous, & n’e¬
{tant commandé de perfonne : & pourqu I

Ù regne & con¬duit lui-mefime fon charior,mais il me femble“que tu n’as ia
mais compris en ton entendementla grandeur & beauté d’i

ui,côbienexcellét& admirable eit fon chariot,car autre¬

ces des Sages
touchant le gou¬
uwernement du
imefnage : auant
quoi ef} traite de
lafaçon deviure
du philofophe
Anacharfis, le=

quel fe maintièk
gransement Cyt4
xe dinerfes fan¬
tes &Efopes
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méêt tu ne l’euffes iamais en iouant, & par maniere de rifce)
comparé aux noftres : au demeurant il femble quetu apelles
maifon ces toiéts couverts de chuile & de terre cuite,ne plus
ne moins que fi tu dtfois, que la tortue fuit fa coque, & non
pas l’animal qui eft dedans. C’eft pourquoi ie ne m’esbalus
pas, fitute moquas il ya quelque temps dé Solon , pource
qu’ayant veu le palaisde Crœfus fort richement & fomptu¬
eufement orné,il ne iugea pas incontinent celui qui en eftoit
poffeffeur, eftre logé heureufement & magnifiquement,
pouree qu’il vouloit premierement eftre fpeétateur, & voir
à l’œil les biens qui eftoyent :dedans lui, plus toit qu’aupres

La beauté de l’ef de lui. En quoiil me femble que tu as oublié ton renard , le¬
prit preferable à
celledu corps.

Quelle eft la
vraye maifon,
felon Anachar¬
fis.

Auis de Solon à
ce propos .

De Bias.

De Thales.
De Cleobalus,
De Pittacus.

De Chilon .

quel eftant venu en conteftation alencontre duleopard , a¬
fauoir lequel des deux eltoit plus tauelé de diuerfes mou¬
chetures,il requit à leuriuge,qu’il ne confideraft pas tant les
tauelères & moucheturès exterieures de la peau , que celles
de l’efpritaudedans, pource qu’il les trouveroit plus diuer¬
fes : mais tu vas regardant feulement aux ouvrages des tail¬
leurs de pierres,& des maçons , eltimant que cela feul foit
la nraifon , non pas ce qui eft dedans chacune & qui elt do¬
meltique,comme font les enfans,la femme,les amis, les fer¬
uiteurs,aufquels eftans fages &bien conditionnez,le pere de
famille communiquant & faifant part de ce qu’il a, fuit-ce
dedans vn nid d’oifeau , ou dedans vne formiliecre, fe peut
dire habiter vne bonne & heureufe maifon. Voila ce que ie
refpon à Efope , quantà moi, & que ie contribue pour ma
quotte à Diocles:au demeurant, il eft raifonnable qu'vn
chacun de vous endie fonauis. À laquelle femonce Solon
refpondit, Que celle maifon lui fembloit tresbonne de la¬

quelle les biens n’eftoyent point aquis par moyens iniuftes,
Di n’auoit-on point de crainte & de foupçon à les garder, ni
de regretà les defpendre. Biasapres: en laquelle, dit-il, le
mauitre eft tel au dedans , par lui-mefme , comme il eft au
dehors par la crainte de la loi. Et Thales: en laquelle , dite
il,le mailtre eft de grand loifr.Et Cleobulus :là où il y a plus
de perfonnes qui dimét le maiftre,que qui le craignent. Pit¬
tacus dit, que la meilleure maifon eft celle qui n’a faute de
chofe quelconque,ni fuperflue, ni neceffaire. Chilon opina,
que la maifon doit,le plus qu’il eft poflible,reffembler à vne
cité gouuernee parle commiandement d’yn Roy: puis y a¬

ioufta,que Licurgusauoit iadis refpondu à vn qui lui confeil¬
Joit d’eltablir en la ville de Sparte vn gouvernement popu¬
laire,Commence toi-mefine le premier à mettre en ta mai¬
fon l’eftat populaire, où chacun foit auffi grand mailtre l'vn

que
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que F'autre. Apres que ce propos fut aufh acheué, Eumeride
fortit auec Meliffe. Et Pertander prenant vne grande coupebeuràChilon, & Chilon de rang à Bias. ET adonc Ardalus
fe leuät & adrefffant fa parole àà FEfope, Ne nous veux-tu pas,
dit-il, enuoyer auffi1la coupeici , veu que ceux-ci fe la ren¬
uoyent ainfi de main en main les vns aux autres,corimefi ce
fuit le hanap de Bathycles, fans en faire partauxautres? Et
Efope adonc dit:Ni cefte coupe mefmesa ce que ie voi, n>eft
point populaire,car il ya ia long temps qu’elle demeure de¬
uaht Solon feul. Et Pittacus apellant Mnefiphiluspar fon
nom:Pourquoi elt-ce, dit-il, qe Solon ne boit, ains contre¬dità fes poèmes propres,efquelsil a lui-mefine efcrit,

Dame Venus eft ores mon deduit,
Et de Bacchus le brunage me duit,
Les dons aufides Mufes,car ce font
Les poinéts qui l'honme en plasfir viure font.

Anacharfis prenant la parole lui repliqua: C’eft pourautant,
Pittacus , qu'il te redoute, & celle tiene rigoureufe & feuere
loi,par laquelle tu as ordonné, fi pcevn pour eftre yure,
vient à commettre vne faute,quelle qu’elle foit, qu’ilfuft pu
ni au double,que s’1l eut efté fobre.Etlors Pittacus:mais ne¬
antimoins, dit-il,tu es fi fuperbemét moqué de mon ordon¬
nance,que n’agueves chez mon frere Libys,t'eftant enyuré,
tu demandas le prix & la couronne,Pourquoi non,refpondit
Anacharfis,veu qu’on auoit propofé prix de la vitoire,à qui
beuroit le plus, m'’eftät chargé &enyurédes premiers,n’euf=
fe-ie voirement demandé le

A
ix de la viÆoire ? ou bien en¬

{eigne-moi quelle autre finil y a de bien boire, finon que fe

Eve Pyttacus s’eftant pris à rire, Efope recitavnetelle
fable: Le toup ayant aperceu des bergers qui mâgeoyent vn
mouton dedans leur iogesapro chant d’ eux,Quelbr uit,dit¬
il,vous menertez , fi ie faifois ce que vous faites! Chilona¬
donc,Efope,dit-il,a eu fa reuanche bien à propos , de cé que
n’agueres nous lui auons fermé la houchesvoya qe main¬
tenant d'autres ont rompu le propos , & oftéla parol e de la
bouche de Mnefiphéltis/euque ! on auroit demandé qu’il ref
pondift pour Solon. Adonc Mnefiphilusparla ainfi, Qu'il fa¬
uoit bien que l’ opinion de Solon ettoit te lle, qerœuure de
toutart & de toute faculté, tant humaine que diuine, eftoit
plus toft fon efeét, que ce par quoi ellele fait, & fa Én plus
toft que les moyens rendansdicellefin : comme l’œuure
d’yn dimier , àdmonauis, eft plus toft de faireyn manteau,
ou vne rabe , que non pas de difpofer fes fils, & de dreffer
fes pefons:& d’yn ferrurier fouder le fer,& donner la trem¬

XV. Ayanstrat
te du me[nage ers

general, ils par¬
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particularitez ,
de la vie bumai3
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fe.
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pe à vne congnee , plus toft que chofe aucune qui foit necef
faire pour ceft efeét , comme d’embrafer les charbons ou
preparer du chaplis de pierres. Et dauantage vn archire &te
nousreprendroitbien à bon droit, qui lui diroit, que fon œu¬
urè fuit non baftir vne mnaifon , ou vne nauire y maispercer
des pieces de bois, ou bien deftréper du mortier. Et les Mu¬
fes fe plaindroyent merueilleufement, & non fans caufe, de
nous, fi nous eftimiôs que leurs ouvrages fuffent des cithres,
ou des fluites , & autres tels inftrumens de Mufique , fonpas
inftruire les mœurs,& adoucir les paffions de l’ame de ceux
qui fe deleétét des chanfons , harmonies & acords de la mu¬
fique.Auff donc faut-il que nous côfeffions , que l’œuure de
Venus n’eft pas l’afdembleeni la meflange des corps, ni de
Bacchus l’yurefle ni le boire vin , mais bien la refiouiffance,
l’afe&ion, l’amitié & la familiarité, qu’ils nousengendrent
des vns enuers les autres. C’eltceque Solon apelle œuvres
diuines, & c’eft ce qu’il dit qu’il aime, & qu’il defire, & qu’il
pourfuit eftant deuenu vieil: car certainemét Venus eft l’ou¬
uriere de la concorde, & mutuelle bien-vueillance qui eft
entre les hommes & les femmes,meflant & fondant enfem¬
ble, par le moyen de la volupté , les ames auec les corps : &
Bacchus à plufieurs qui parauant n’auoyét pas grande fami¬
liarité enfemble, ni pas la conoiffance feulement les vns des
autres,amoliflant & humeétant,en maniere de dire,la dure¬
té de leurs mœurs par le vin, ne plus ne moins queje fer s’a¬
molit dedans le feu, leur donne vn commencement de com
mixtion & incorporation des vns auec lesautres. Il eft bien
vrai que quand tels perfonnages, comme font ceux que Pe¬
rianderaici conuiez , s'affemblent& conuienent enfemble,
il n’eft ia befoin de coupe ni de verre pour lesallier : car les
Mufesaportâs au milieu de la compagnie, comme vne cou¬
pe de fobrieré,le deuis,où il y a non feulement beaucoup de
plaifir , mais auffi d’erudition, de doétrine & de profit,exei¬
tent,arroufent & refpandent,parlemoyen de ce difcours,la
ioye & carefle parmi les cœurs des affiftans , en lailant bien
fouuent le pot âu deffus de la taffe en repos fans en vfer : au
contrairede ce que defendHomere à ceux qui fauent mieux
boire que difcourir ne deuifer, ,

Sion bailloit à boirepar mefure
rAux autres Grecs à longue cheuelure,
T a conpeefloitpleine dy raifetoufiours .

Car l’enten mefine que lesanciens apelloyêt ces prouoca¬
tions à boire, Dætron, côme Homere les apelle,& que cha¬
cun beuuoit à certaine mefure:& puis ainfi que fait Aiax, en

depar¬

Ç
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departoitvne portion à celui qui eftoit plus prochain de lui
à table.A pres que Mnefiphilus eut ‘ainfi parlé , le poete
Cherfias,qui n’agueres auoit efté abfouls par Perjander des
crimes lui impofez,& eftoitretournéen bonne grace auec
lui,à la requefte de Chilon:Ie faurois volontiers, dit-il, fi Iu¬
piter diftribuoità boire aux Dieuxpar mefure,pource qu’ils
beuvoyent les vns aux autres quâd ils mangeoyent aucc lui,
ne plus ne moins que faifoit Agaménon aux Princes Grecs
quand ils eftoyent à fa table.Et lors Cleodemus:s'il eft vrai,
dit-il,ami Cherfias,comme vous autres poetes le dites , quedes coulombs volans à grande peine & grandedificulté pardeffus les rochers quis’apellent Plantees , aportent la vian¬
de de l’Ambrofie à lupiter,n’eftimez-vous pas que le bru¬
uage du Near lui foit auffi bien cher,bien rare & dificile à
recouurer?de maniere,qu ’il l’efpargne , & le donne à cha¬
cun par mefure.Oui,& par efgale mefure,refpondit Cher¬
fias. MAIs puisque nous fommes derechefretombezfur
les proposdumefnage,qui fera celui de vous qui nous dira
ce qui enrefte à direicar il nous refte,ce me femble,à defi¬
nir la quantité de biens qui fera füfifante, & dont l’homme
fe deura contenter. Cleobulus adonc prenant la parole:
Quant auxfages , dit-il, la loi leur en a prefcritla mefure:mais quant aux fols,ie leur dirai vn proposque j’ai autrefois
owtenir par ma mere à vn mien frere. Car elle difoit,
qe la Lune , vn temps fut, pria famere de lui faire vn petit
urcot,qui lui ioignit bien au corps:& comment eft-il poffi¬

ble,refponditla mere,que ie l'en tiffe vn quiteioigne bien,
veu que ie te voi tantoft toute pleine , puis apres en croiffant
&vne autrefois en decours? AuffiËami Cherfias,on ne fauroie
definir mefure aucune certaine de biens à vn fol,ni dvn vi¬
cieux:car il a befoin tantoft d’yne chofe & tantoft d’vne au¬
tre,à caufe de fes diuerfes cupiditez , & diuerfes auentures:
commele chien d’Efope,qui l’hyuer fe refféerrant& fe pliaren rond, pource qu’il geloit de froid , propofa debaltir v¬
ne maifon:mais au contraire , l’eité s’eftendant tout de fon
long en dormant,ilfé trouva grand,& penfa quece n’éftoit
point chofe neceffaire de baftir maifon,auec ce qu’il lui fem
bla que ce ne feroit pas petite entreprife d’en battir vne af¬
fez grande pour lui: Ne vois-tu pasauffi, Cherfias que ces
ÿens-la font tantoft les petis, & fe reftraignent à bien peude chofe,comme propofans de yiure fort eftroittement &
laconiquement » puistout à yn coup s'ils n’ont tout ce qu’ils
Voyent, & aux priuees perfonnes,& aux Princes & Rois, ils
fe plaignent,commes‘ils eftoyent prefts à mourir de faim.

Bruvage des
Dieux payens
diftribué par &
galemefare , ‘

xyi. Quelle qu
tité de bienspour
contenter l’hom

me.

Plaifant _ conte
pour monitret
quele fol n'eft
iamaiscôtent,

æ

Autre ‘plaifante
fableäce mal
me propos.

Commune façô6
de faire des fois
& vicieux.
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Cela dit, Gherfas fe teut : Et Cleodemus adonc prenant jd,

arole, Voire-ntais nous voyons,dit-il , que vous mefimes,
meffieurs les Sages,auez les biens inegalement departisen¬
tre vous,Cleobulus refpondit,c'eft pourautant,hôme de bié,
que Ja Loy comme vn bon tiffer, nous donne à chacun ce
qui nous eft bié feant,fortable &conuenant:& toi de mefine,
nourriffant,gouvernant & medecinât auec la raifon tes ma
Jadessneplus ne moins qu’auec la prefcription d’yne loi, ne
leur bailles pas des ordonnances egales , mais bien‘conue =
nables à yn chacun.Ardalus fuyuant.ce propos; Comments
dit-il,y a-il donc quelque loi qui commande Anoftre famis
lier Epimenides,hoite de Sol6,de s’abftenir de toute autre
viande,& dé prendre feulement en fa bouche vn petir de la
côpofition,qui a puiffance d'empefcher la faim qu’il fe com
pof« lui-mefme, & auec cela demeurer tout vn iour fans boi
re,ni manger,ni difner,ni fouper?Celte parole ayant fait ou
urir les oreillesà toute l’affitance, Thales en fe iouant ref£¬

pôdit,que c’eftoit fagement fait à Epimenides , de ne fe vou
loir pas travaillerà moudre ni à peftrit fes vivres , comme
fait Pittacus :carl’aimoi-me(lime ouï,eftanten l’Iile de Les¬
bos,vhe efclaue eftrangere,qui en tournant la meuls chans
toit,Mouls meule aouls , car auf bien meult Pittacus le
Roy de la grande Mytylene.Er Solon dit qu’il s’esbahiffoit
d’Ardalus,s’il n’auoit pas leu dedans Hefode la recepre du
regime de viure,que gardoit ce perfonn age-là:car c'eft ce¬
lui qui a premierement baillé les (emences de telle nourri¬
ture à Epimenides, & qui lui a enfcigné de cercher

Le grand profit qu’ily à en la mauue,
Et legrand bien qui eft cn la guymaune.

COMMENT eftimez-vous , ce dit Periander, que jamais
Hefode ait penfé à cela,& noñ pas qu’il ait toufiours haute¬
ment loué l’efpargne& la fobrieté , & qu’ilne nous ait pas
toufiours grandement incitez aux plus fumples viandes,com
meà celles qui eftoyentles plus plaifantes? car la mauve eft
bonne à manger,& l’aphrodiledouceau goutt : & quant à
ces chofes là,que les medecins appellent Alima & Adipfa;
c'eft à dire,oftans la faim & la foif : l’enten que ce font me¬
decines,& non pas viandes,& qu’il y entre du miel & du for
mage barbarefque, & grand nombre de femences qui font
fort aifees à recouurer:& s’il elt vrai que telles drogues ayêt
befoin de fi peu d’apareil,comment ne faudroit -il,ainfi quë
dit Hefiode,

Pendre au foyer timon,foc,fg charrue?
Des puiffans bœufs,les tr anaux periroyent;

e
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Les forts mulets labourerplus n’iroyent .

Et m’efmerueille de ton hofte Solon,fi ayant n'agueres fair Enfeignes | de
cefte grande ceremonie de purification aux Déliens , il ne Lanciene aevid pas comme on aportoit dedans letemple des enféignes bule ‘home
& memoires de l’anciene premiere nourrituredes hômes,
comme entre autres chofes fort communes : & qui naif¬
fent d’elles mefmes fans main mettre,la mauue & l’aphro¬
dile,defquelles herbes il eftvrai-féblable qu’Hefiode nous
prefente & recommande la fimplicité & vtilité .Ce n’eft pas Santé conioinge
pour cela tant feulement,dit adonc Anacharfis,ains pource à vtilité & fin

¬
que l’yne & l’autre de ces herbes-là font louées d’ettre fort pese defaines entreles autres hortulages.Et Cleodemus,Vous auez pi € macde:
raifon,dit-il, car Hefiode eftoit entendu en medecine,com
me on peut conoiftre par ce qu’il efcrit, non impertinem¬
ment ni negligemment ,du regime de viure , ‘de la façon de
tremper le vin,de la bonté de l’eat,de l’yfage du bain,& des
femmes,dutemps qu’il (« faut aprocher d’elles y comment
il faut poferles petisenfansqui vienent de naiftre : maisà
bien iuger, Efope fe deuroit plus toit & à meilleure raifon a- pop, grsipieuouér pour difciple d’Hefiode , que non pas Epimenides: a io . «car le propos qu’il fait que le roffignol tientà l’efparuier , à logues. Li

donné à Efope le commencement de cette belle & variable
fagele, qui fait parler tant de langues: mais l’entendroisvo¬
lontiersde Solon,pource qu’il me femble qu’ayant vefeu &
conuerfé familierement par longues annees auec Epimeni¬des à Athenes,il eft vrai-femblable que parplufieurs fois il
luia demandé, pour quel accident ou pour quel confeil il
auoit eleu & fuyui cette fi eftroite façon deviure, ET quelbefoin eft-il, refpondit Solon , de lui demander? car il eft uerain bien. detout manifelte,que file plus grand & le plus fouverain bien l'homme ef dede l’homme eft,n’auoir aucun befoin de nourriture : le fe- n'auoir befoin decond apres eft de n’en auoir befoin que de bien peu. 1e ne nourriture:de leconfe(leraipas cela quant à moi,ce dit Cleodemus , que le fecond , de n'enfouverain bien de l’homme foit de ne manger point,mefine avoir be nés que
ment, quand on eft à table:car en oftant la rable,fur laquelle de bien peu:on itfe fert la viande,on ruine l’autel des Dieux:d’amitié & d’hof praite de La ne¬pitalité:& comme Thales dit, que la terre,eftantofteede ce çe Qué woluxmonde , il eft force qu’il s’en enfuyue neceffairementvne ptédu boire @confufion detoutes chofes:auffi pouvons-nous dire,qu’ofter manger.la table,c’eft autant que ruiner la maifon totale, car vous o- Di(puce de Clea
ftez quand & quand le feu,garde domeftique , la deitétute - demus au cons
Jaire de Vefta,l’amiable couftume de boiré les vns aux au- KEatecafonde €tresen vne mefme coupe,de feftoyer (es amis , de receuoir diacties Calons

; ç ses » prinfes de Pamiles eftrangers,& traiter fes hoites,qui font les plus douces& tié & hofpitalité

xviit, Sie fou
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lus humaines communications & conuerfationsque les

hommesfauroyent auoir les vnsauec les autres : ou pour
mieux dire en fomme,toute ladouceur de la vie humaine,&
s’il y a ocupation ou paffe-temps quelconque qui comprène
le difcours desaktions de l’homme , defquelles le befoin
Ja nourriture,& la folicitude de l’apareiller , en produit&
fufcite la plus grande partie.Auffi eft-ce encore vñe autre
grandepité:quela deftruétion & ruine de l'Agriculture,
car eftant ruinee elle nous-rendra & lailera derechefla ter
re fans formenon repurgee nieflartee d’arbres,& de brof¬
failles ne portans point de frui&,& pleine de rauage d’eaux
courantes çà & là fans ordre,à faute d’eftre diligément cul+
tiuee:outre ce qu’elle perd tous les arts & toutes les manu¬
fautes qu’elle mettoutes en train , & leur donne à toutes
fondement & raticre:de maniere qu’elles reuienér toutes à
neant,fi vñe fois la table s’en va oftee.Auffi vôt periflans les
honeurs des Dieux, carles hommes ne porterontplus que
bié peu d'honeur au Soleil,& encore moins à la Lune,comr
me de la lumiere feulement & de la chaleur:car qui feracé
Jui defortnais qui face dreffer vn autel à lupiter,pluvieuxzou
à Ceres fauôrifantle labourage , ou àNeptune proreéteur
desarbres?qui leur fera plus de facrificesicôment fera Bac¬
chus donneur de ioye,fi nous n’auons plus befoin de tource
qu’il donne? puis que facrifierons -nous & qu’ofrirôs-nous
plus aux Dieux ?dequoi leurs prefenterons -nous les primis
ces?Cela emportequand & foi vne fubuerfion & confufion
generale de toutes chofes.Il eft bié vrai que prochaffertou¬
te forte de voluptez,&en toutes fortes,feroitvne folie:mais
auffi les refuir toutes,& en toutes fortes, feroit vne fotie. L’à
meiouïrabiend’autres voluptez qui feront plus nobles &
meilleures, mais lecorpsn ’en fauroit trouver vne diouïr,
qui foit plus honette que celle duboire & du manger , dont
il fe nourrit,ce qu’iln‘y a homme qui n’entende,& quine cô
fefe:rau moyen dequoi,les hommes dreffent leurs tables en
public à la lumiere,pour boire & mâger ioyeufemét enfem
ble:là où pour iouïr du plaifirdeVenus , ils mettent au de¬
vant lanuiét & toutes les tenebres qu’ils peuvent, eftimans

ue cefoitauffi beftialement & impudemment fait de iouïr
en public de l’yn comme de noniouïr de l’autre. Ayant
Cleodemus én ceft endroitentre-rompu fon propos, ie le
fuyui,en difant : Ne voulez-vouspas encore aioufter , que
nous challons le dormir quand & la nourriture ? & siln’y a

point de dormir,auffh n’y a-il point de fonges, & par confe¬

Qquét s’en va auffi la plus anciene forte d’oracle & de divina¬
sion
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tion que nous ayons : & fera là vie noftre toute d’vne facon,
& par maniere de dire, l'ame pour neant fera reueftue du
corps, veu que le plus grand nombre des parties d’icelui, &
des principales , ontelté faites & preparees par la nature,
pour feruir d’inftrumens à la nourriture , comme la langue,les dents, l’eftomach,le foye : caril n’y a rien en la ftruture
du corps humain qui foit ocieux, ne qui foit ordonné à autre
vfage:tellement que celui qui n’a point befoin de nourritu¬
re,il n’a point befoin de corps aufli:qui eft autât à dire,com¬
me il n’a point befoin de foi-mefme, car chacun de nous eft
compofé de corps & d'ame. VoILA ce que nous contri- x!x. Difrours de
buons quant à nous,pour la defence du ventre:au demeurant-Solon cètre l’u¬
fi Solon ou quelque autre le veut acufer,nous fommes prefts fage des wsädes,
& difpofez à l’ouïr.Ouï certainement refpondit lors Solon, o%:l traite de la
de peur que nous ne foyonsde moindre entendement & iu- mifere de ce$te
gement que les Egyptiens,lefquels fendans le corps de l’h6- wie em cef} en¬
me quand il eft mort,lemonftrent au Soleil, & en ietent les droit,& des in¬
boyaux& entrailles dedans la riuiere : puis quand il eftainfi commoditez, de
netoyé,ils fe merent à l’embaumer au refte.Carà dire la ve- cefle nourriture
rité,ces parties -làdinterieuresfonttoute la polution &inqui- corruptible .nation de noître chair,& eft propremétle vrai enfer de ho- Le ventre abyfe
ftre corps, comme on dit qu’il y aau lieu des damnez tout P*, du corps hu

À main.plein de ie ne fai quelles vilainesriuieres &vents meflez en¬
femble auec du feu & des morts , car nulle creature viuante _…rire’ e'ishoii aire, . Difpute Pytha¬nefe nourrit d’autre chofe qui foit viue:& en tuant les crea- gorique pourtures qui ont ames ou deftruifans les plates,herbes & fruits, perfuadet Pab¬
Qui participent auffi de vie, entant qu’elles fe nourriffent & ftinencede tou¬
qu’elles croiffent,nous pechôs &faifons mal.parce que tout tes chofes qui
ce quieft tranfinué en vn autre, perd ce qu’il eftoitau para- 974 YIC¬

uant, & [e corromptentierementde toute forte de corru¬
ption pour deuenir nourriture d’ynautre: car de s’abfteni
feulement de manger chair, comme on dit que faifoit l’an¬
cien Orpheus,c ’eft plus toit vne futilité,qu ’vne entiere fuite
des pechez qu’on commetendelices & fuperfluité : mais le
moyen de les fuir entieremér,& de s’en tenir de tout point
pur & ner,fe terminantenparfaite iuftice,c’eft auoir tout en 2 ;foi ,& ne defirer rien de dehors. Mais celui que Dieu a fait Accafouté oblisnaiftre de telle condition qu’il lui eft impoflible de confer- que es Lireuer fon eftre ni fon fa lut , fans\le dommage & la perte d’yn Dicu¬
autre, à celui-là a-il baillé la nature qui le poule à comme¬
tre iniuftice . Ne feroit-ce donc pas,mon bon ami,vne belle Contre le vêtre
chofe,que de rétrancherauec leur iniuftice le ventre,l’eito- E tés parties no
mach, le foye, & toutes autres telles parties, lefquellesne Mi etes
nous donnent fentiment ni apetit de chofe quelconque qui

pou
Tom. } Hu
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foit honefte,& qui reffemblent les vnes aux vrenfilesde cuis
fine ; comme font coufteaux & marmites , les autres à ceux
de:moulin, ou à vn four,ou à vn puits,ou à vne met à peftrir?
Car certainement il fe peut auecverité dire , que l’ame de
plufieurs eft cachee & afublee de crainte d’auoir faute dedäs
leur corps, comme dedans vn moulin , tournant toufiours
côme à l’entour d’yne meule apres la pourfuite de quelque
nourriture, ainfi que nous l’auôs n’agueresveu par experié¬
ce en nouf-mefimes: car nous ne nous regardions,ni ne nous
efcoutions pas les vns les autres, ains chacü la teite courbee
contre bas feruoit au befoin de fa nourriture : mais mainte¬
nant eftant les tables ofteescôme tu vois,ayanschapeaux de
fieurs deflus nos teftes, nous prenons plaifir à deuifer d’ho¬
neftes propos enfemble, nousiouïllons de la compagnie, &

affons noftre téps äloifir, apres que nous fommes arriuez
àce point de n’auoir plus d’apetit, ni de befoin de nourri¬
ture.Si dôc nous pouvions toute noftre vie demeurer en céft
eftat, fans auoir crainte de diferte , & fans fauoir que c’eft du
defir de richeffe,n ’aurions-nous pas toufiours beau loifir de
hanter enfemble , & de iouïr de la conuerfation les vns des
autres? car il faut que vous fachiez que la conuoitife de fu¬

erfluité eft toufiours coniointe & fuit de pres le befoin def necéffité . Mais Cleodemuseft d’auis qu’il eft neceflaire
qu’on mange y & qu’il y aitde Ja nourriture, à fin que les ta¬

bles foyent où on boit les vns auxauttes, & facrifie -ou en¬
côre à Ceres,& à fa fille Proferpine,C’eft tout autant com¬
me fi vn autre vouloir,que les guerres &les batailles fuffent,
à fin que nous ayons des murailles & fortifications de ville,
desarcenauxà baftir nauires,& des armeureries,& que nous
facions des facrifices pour rendre graces de cent hommes
tuez, comme on dit qu'il y ena vn ftatut en ke ville des Mef¬
feniens:ou fi quelque autre fe courrouçoit à la fanté, difant,
que ce feroir grand pitié, fi pource qu’il n’y auroit plus de
malades , aufii h’auroir-onplus que faire de li mol , nide
tinceux de lin,& ne facrifieroit -on plus à Æfculapius,niaux
Dieux qui diuertiffent les mal-heurs : & puis la medecine a¬

uec tous fes vtils & toutes fes drogues feroit ieteeenarrie=

re,fans honneur ni credit : car queile diference y a-il entre
ceci& cela, veu qu’on prend la nourriture comme vné me¬
decine pour guerir la faim ? & difent tous ceux qui fe nour¬
riffenc,qu ’ilste penfent & fe traitent , apliquans ceremede,
non côme plaifir agreable ou defirable, mais neceffaireà la
nature.Et pourroit-on conter plus de douleurs que de volue

ptez qui vrënent à l’hommede (à nourriture,oupour mieux
dire,
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dire; la volupté du manger a bien peu de lieu , & dure bien ture caufe plus
petitde téfnps au corps de l’homine : mais l’ocupation& la de

douleursfafcherie qu’il y a à l’aprefter, il feroitmal-aifé Anombrer, 1° °C pIétlites

de combien de peines honteufes, & de combien detrauaux ;
(penibleselle nous remplit. C’eft pourquoi ie penfe qu'Ho- hr parmere regardant à toutes ces vexations-là » à pris fon argu- tefmoignagement pour prouver queles Dieux ne mourroyent point,par d’Homere.
ee qu’ils ne mangeoyent point,

Ne iamass painils ne mangent les Dieux, Uiad.liu,s.
Ni jamais vin ils ne boïnent es cieux.
«fufi font ils fansfang.quieft la caufe
Que d’immiortels le nom on leur impofe.

Commevoulant donner à entendre,que le boire & manger
font non feulement entretenementde la vie,mais auffi cau¬
fe de la mort : car de là s’amaffent les maladies dedans nos
corps, qui procedent non moins d’eftretroppleins que d’e¬
ftre trop vuides, & bien fouuent y a plus d’afaire à confumer
& refoudre yne viande,qu’on a mis dedans lecorps,qu’iln’y dicricline reauoit pas eu à la recouurerni a l’amafler. Ettout ainfi com- pe vip sie
me fi les Danaïdes eftoyent en doute de ce qu'elles feroyét, litude preuenât
& quelle vie elles meneroyent , fi elles eftoyent deliurees vne obicttiô de
de la feruitude de tafcher à remplir vn tonneau percé; auffi seu qui ESdoutons nous, finouseltions venus à ce point de cefferde pensant Qu

s
plusieter & fourrerdedans celte noître chairinfatiable , & i
qui he fe peut iamais remplir, toutes fortes de viandes,& de
la terre & de la mer,quec ’eft que nousferions,nous conten- \

tans de procha fer toute noftre vie les chofes neceffaires, à
faute de conoiltre & fauoircelles quifont honeites. Tout

de ! SE.ainfi donc comme ceux qui ont elté longuement ferfs, ge. Hephdiorre
quand ils vienent à eftre deliurez de feruitude , font à eux- qui fert de dar¬
mefmes , & pour eux-mefines, les mefines feruices qu’ils niere, refponfe
fouloyent faire à leurs maittres quandils leur feruoyent:auf- & de cloffure â
fi l’ame maintenant nourrit le corps auec grands labeurs& Fate

cefte di¬

grandes fafcheries, mais fi vne fois elle fe peut defpetrer de putes
ce ioug de feruage , quand elle fe trouvera franche & libre,
elle fe nourrira-elle-mefme , & regardera à elle-mefme &
à la conoiflance de la verité , fans auoir rien qui plus la de¬
ftourne ni diuertiffe . Voila ce qui fut lors dit,ami Nicarchus,
touchant la nourriture.

Mats ainfi commeSolon parloitencore,Gor xx, Recit de
re de Periander entra,retournantde la ville de Tænarus,où l’accident d'A¬
il auoit efté >nuoyé à caufe de ie ne fai quels oracles, pour ÿ rion souëur de
porter quelques ofrandes à Neptune , & lui fairefacrifice. cithre , fauuéde
Nous le faluafmes tous, &-Periander fon frere s’aprochant mort par les das

il 4;

Eftat heureux
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plins,@rà quel- de luile baifa, puis le fitfcoir aupres de lui fur le bord dit.
de ocafion ce di- 1iét,& il lui raconta quelques nouvellesà lui feul. Periander

-feoursfut fait en Lefcoutoit , monftrant à fon vifage qu’il eftoit bien diuerfe¬
la cäpagnie des ment paffhonné de ce qu’il entendoit, & fembloit à fon vifa¬

Sages. getantoft qu’il en fuft defplaifant,& tätoft qu’il en fuit cour¬
roucé,aucunefois qu’il n’en peut rien croire,&autrefoisque
il en fut fort efmerueillé. Finalemét en @ riant,il nous dit,
Te voudrois bien tout prefentementvous dire ce que mon
frere me vient de raporter, mais ie fais douté de le vous ra¬
conter, pour autant que'ai quelquefois ouï dire à Thales,

u*l faloit raconter les chofes vrai-femblables, mais les
impofhbles qu’il lesfaloit taire du tout. Bias prenant la pa¬

Braux apoph- role:Maisauffli eft,dit-il, celte fage parole de Thales, Qu’il
thegmes du ‘- pe faut pas croire fes ennemis des chofes mefmes qui font
cit des chofes _ Î ; cu pers ” .
yray-féblable"s croyab es, ni defcroire es amis des chofes mefines qui font
eroyables & in- incroyables :& quant à moi ie penfe qu il eftime fesennemis
croyables. les mefchans & les fols ; & fes amis les bons& les fages. Ie

fuis donc d’auis Gorgias , que tu le recites deuanttoutecefte.
compagnie , ou plus toft que tu le mettes en ce nouveau gé¬
re de vers qu’on apelle maintenant Dithyrambes , pour le
prononcer à haute voix, ainfi que tume l’as recité. Gorgias
donc commença lors à parler en cefte maniere : Apres que
nous eufimes fait noftre facrifice l’efpace de trois iours du¬
rant, & le derniery ayañt en-vne alfemblee de fefte toute

‘ Scteri- Ja nuit, avec danfes & ieux au long/de la marine, la Lune
paies dre un reluifoit au plein fur la mer, & ne tivoit vent du monde, ains
5 mercâquile Y auoit vn calme & vne bonace grande,finon que de loin on
le. apercetoit vnpeu de frifeure de la mer qui fe fronçoir le

long de l’éfcueil, & en aprochantamenoitvn peu d'efcu¬
me;auec vn grand bruit pour la vehemence de la vogue;tel¬
lement que touté là multitude efimerueilleëque ce pouvoit
eftre, s’en courur à l’endroit du bord,où il fembloit que ce¬
la deuftarriver,& avant qu’on peuft par coniecture deuiner
que c’eftoir , la vittelle futtelle , qu’onaperceurt à l’œil que
c’eftoyent dauphins, les vns en foule enuironnäs tout à l’en¬

tour, les‘aûtres guidans la troupe au plus facile endroit &

plus doux abord du rivagesles autresvenäsapres à la queuë,
commepar honeur : au milieu de toute celte troupe apa¬
roiffoit au deflus de la mer ne fai quelle maîle d’yn corps
flotant,qu’on ne fauoitdifcerner ni deuiner quec’eftoit, iuf=

ques à ce que fe ferrañs tous enfemble, & arviuansauec vn
élancementà bord , il expoferent fur le riuage vn homme
vinant& mouvant , & cela fait s’enretourñerent deuers le
promontoiré fautans & culbutans deioyg & de felte , com¬

me

Gencille defcri¬

Dauphins amis
de l’homme,

Ariô misà bord
par les- dau¬
phins,

;
|
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meil fembloit,plus qu’au parauant- Ce qu ’ayantveula plus
part de cefte troupe s'en éfroya fifort, qu ils s’éfuir €rà per¬
te d’halene arriere de la mer, finon quelque petit/nombre
quis’affeura d‘aprocher quand & moi , à où ils reconurent
que c’eftoit Arion le iouëur de cithre , qui lui-trefme difoir
fonnom, & eftoitaiféà reconoiltre , dautantqu ’il ancitle
mefime acouftrement qu’il fouloir porter quand iliouoiten
public de fa cithre: file prit--on incontinent,&lemporta-on
dedans vne tente5 là où on conut qu’ib n’auoit mabdumon¬
des finon que pour la roideur & impetuafité dont onl’auoit
aporté, il fembloit eftretout las & rompu : & là ouifines
deluivn propos incroyable à routle monde; fors ànous
quien auons veu la fin: car Arion nousa raconté qu’ayant
de long temps refolu de s’en reuenir d'Italie, de tant plus
mefmement que Periander lui auoit efcrit qu’il s'en reuintt:
à la premiere ocafion qui fe prefenta d’yne carraque Co¬
rinthiene qui faifoit voilee ,il monta deffus incontinent,& nefut pas plus toft eflargi en mer, auec vn petit vent; qu >ils'a¬

perceut que les mar iniers côfpiroyent entre eux dele tuer,
dequoile pilote mefme de la nauire l’auertit depuis fécret¬
tement, qu’ilsauoyent arrefté de le faire la nuiét. Setrou¬
uant donc ainfi deftituéde tout fecours ; & ne faeh:ancquil
deuoit faire, il lui vint vne infpiration diuine'de parer fon

corps encore viuant des ornemens dont il auoit acouftumédes'acouft:‘er quâd il deuoirfonner de fa cithre en vnthea¬
tre, à fin qu’ils1s fui feruilfent d’ornemens funeraux à fa mort,
& de chanter vne lamentation avant fon trefpas, pour nee
moniftrer en ceit endroit moins genereux que les cignes:
parquoi s’eftant reueftude tous fes ornemerns,& ayant auer¬
tiles mariniers qu"illui eftoit pris vne enute d e chantervn
c
carniqué

à Apollo Pythien pour le falut delui,de lan:taire,
& de tous ceux qu hey ent dedäs,fe dreflant en pieds furla
poupele long dubord dela nauire , & ayant premierement
fonné quelque inuocation des Dieux marins, ibchäta le can¬
tique:& comme il fut prefque au milieu,le Soleil fe couch:
dedansla mer, & iicontinéat fe commença à deftouurir le
Peloponnefe. Adoncles mariniers n° ayans pas la patienc
d’atendre la nui& toute noire, vindrent à lui pourle tue
Jui voyant les efpees nues s& le pilote qui fe couuroit là fa¬
ce pour n’en rienvoir, felança & ieta le plus loin quLiude ta nauire : mais auant que tout fon corps plongeaft de¬
dansla mer, lesdaspire acouryrent qui le fouleuèrent
plein de frayeur & cle perturbation d’efprit: de maniereque
él ne fauoit que c’eltoirdu commencement, m:ais peu à-peu

ai ais

e

Reconu de plus
fleurs.

Fait loi mefme
le difcoursde fa
deliorance äd- .

* miraoles

Pour efchapper
: la maindes hô¬

mes, Arion fe
jette enmer, &
eft garenti par
les dauphin :



Pourquoiil defi
re efchaper &venirà port,

Ya iuftice divi¬fe infinisyeux

Les dangers &
deliurances d’i¬
ceux font beaux
miroirs de la
prouidecne diui
ne,

Ordre donné
pour attraperles
marimiers d’A¬

“tion.
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fentant qu’il eftoit portébien à fon aife, & voyant vne grân=
de flote de ces dauphinsqui l’enuironnoyent amiablement,
&{uccedoyent les vns apres les autres à cette cha rgede le
porter;comme eftant vn feruice auquel ils eftoyent neceflai
rement obligez y & qui apartenoit à tous: & d'avantage vo¬
yant que lacarraqueeftant demeuree bien loin derriere,lui
donnoitargumentde iuger qu’ilalloit fort legerement, il
n’euft,ce dit-il,pas tant ni de crainte de mourir , ‘mid’enuie
deviure,comme d’ambition de pouvoir arriver à port de fa
lut, äfinque lemonde conuft qu’il eftoit en la grace des
Dieux, & que luienprift vne certaine creance & ferme fian
ce en eux; voyante ciel tout plein d’eftoiles; & la lune fe
levant pure &nete auec vné grande clarté ytoute la mer àl’entour de lui plate & calme,finon que leur cours y traffoir
comme vne‘oute & vn fentier, il penfa en lui-mefme, que
la iuftice n’auoit pasvn œil tant feulement,ains qu’auec au¬
tant d’yeux,comme il y auoit d’eftoiles au ciel, Dieu regar¬doit à l’enuiron tour ce qui fe faifoit tant en la terre qu’en la
mer:lefquellespenfees,dit -il; lui renforçoyent & foufteno¬
yentle corps,quiautrementfelaiffoit ia aller au travail & à
la laffitude :& finalement, quand ils vindrent à rencontrer
le grand promontoire de Tænare haut & droit, fe donnans
bien-dextrement garde d’y heurter , ains tournans tout dou¬
cenent & nageans terre à terre au long de la cofte,comme
s’ils euffentvoulu conduire vne barque entiere à fauveté,en
port de falur,ils’aperceurbien euidemmét que tout ce portauoitefté fait par la conduire de la prouidéce diurne. Apres
qu*Arion nouseut fait tout ce difcours,ce dit Gorgias', ie lui
demandai läoù il penfoit quelanauiredeuoit arriver:le pé¬
fe, refpondit-il,qu’entoure forte elle ‘arrivera à Corinthe,
mais qu’elle eftoit encore beaucoup derriere:car s’eftantiet
té dedans la mer au foleil couchant,à fon auis, il n’auoit pas
faitcdepuis fur le dos des dauphins moins de chemin que, de
trente lieuës, & que depuis il y auoit eutoufiours grand cal¬
mé en la mer:ce neantmoins Gorgias dit, que s’eftant dili¬
gemiment enquis du patron de la nauire comment1lauoit
nom, & le pilote auffi, quelle enfeigne portoit la nauire , il
auoitenuoyé par tout des balteaux ; & desfoudardsen tous
les endroits ouelle pouvoitaborder, & qu’il auoit cependât
amené quand & lui Arion caché,de peur que fi les mariniers
eltoyent premier auertis qu’il euft efté fauué, ils ne s’enfuif¬
fent çà & là,de maniere qu’on ne les peuft plus'recouurer:
& qu'à la verité tout ceft euenement eftoit vn vrai miracle
de Dieu , pource qu’il n’eftoit pas pluftoft arriué là, qu’il

; auoit
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auoît entendu que la nauire eftoit entre les maîns des fou¬
dards,& les mariniers & paffagers qui eftoyent dedans tous
pris prifonniers.Periander adonc luicommanda qu’il fe le¬
uaftincontinent , & qu’il les allait faire mettre tous en bons4

ne & feure prifon,où perfonne n’allatt parler à eux , ni leur
declarerqu’Arion fuft fauué.Efope adonc fe prit à dire, Et
puis vous-vous moquez de mes geais & de mescorbeaux qui
parlent. & vous voyez que les dauphins font de fi grandes
prouëfes. Nous en contons vn autre(dis-ie)femblable,Efo¬
pes& y a-plus de mille ans,des le temps d'Ino& d'Athamas
que ce conte-là eft efcrit& pa en chofe ingee & certaine.

So L 0 Nadonc prenant la parole:Or quant à cela, dit-il,
il aproche des Dieux,& furpalfe notre puiflance, mais l’ac¬
eident qui auint à Hefiode eft humain, & non poiar trop e¬

floignédenous,carie croique vous enauez ouï faire le re¬
cit.Non pas moi, refpondit -il.Si eft-il bien digne d’eftre en
tendu,pourfuyuit Solon.C’eft qu’vn certain Milefen , auec
lequel il logeoit,beuvoit,& mangeoit ordinairement,en la
ville de Locres,entretenoitfecretement ja fille de leur ho¬
fte,& ayant efté furpris fur le faitauec elle, Hefiode fut foup
çonné d'avoir bien feu la forfaiéture des le commencement
& d’auoir aidé à la couvrir, fans que toutefois il en fuft coule
pable en forte du monde,ains lui en fauroit-on mauvais gré,
& l’en calomnioit -on à grandtort, tant que les freres de la
fille lui ayans dreffé embufche aupres de Nemee en Locri¬
de,letuerent, & quand& lui fon fecuiteur , qui auoit nom
Troïlus: les corps furent lancez dedans la mer, & celui de
Troïlusieté dedansla riuiere de Daphnus , qui le porta de¬
hors de fa bouche , où il rencontra varocher batu des on¬
des, lequelaparoiffoitva bien peritau deffus delamer, &
l’arrefta , dontiufques auiourd ’hui le rocher en eft apellé
Troïlus: maiscelui d’Hefode, au partir de là futrecueilli
par vne flote de dauphins, qui le porterent iufques au chef
de Rhion,pres la ville de Molycrie .Or eftoit-ce au temps iu
ftement que les Locriens faifoyent leur folennel facrifice,
qu’ils apellent Rhia,lequel ils obferuent encore iufques au¬
iourd’hui fort magnifiquement, & y auoit yne fort grande af
femblee en ceft endroit-1à : quand ils aperceurentlecorps
quiabordoit, s’en efmerueillans grandement , comme on
peut penfer , ils acoururent furle rivage, & le reconoiffans,
pource qu’il eftoit tout frefchement tué, ils n’eurent rien
en plus grande recommandation que d'enuoyer incon¬
tinent partout enquerir de ce meurdre, pourle grand
renom du poëre Hefode, & firent fiprompre diligence

a: |

Diligence de Pa
riandery imag4
d’yn bon & fage
magiftrare

»
XXI. Autre ren
cit de l’amour
des dauphins en
wersleshommes ,

; Àenle ccident fur
nenn à Hi efiode,

Hefiode inne¬
cent, rrailtreufe
ment tué auec
fon feruiteur.

Le carps d’He¬
fiode porté pag
des dauphins,



Sa mort prom¬) »ptement végee.

Dauphinsamou
reux deshômes,
fpecialementde
la mulique.

Amoureux des
petis enfans.

XXE Autrere
cit d'une fille Cr
d’un ieune hum
me gaventis de
mors parles dan
phins.

$04 Le banquet des fepr Sages.
qu’ils trouverentceux qui en eftoyent les.meurdriers, lef+

quels ils ietterenttousviuans au fond de la mer, & raferent
leurs maifons, &efut le corps d’Hefiode enterré aupres duté¬
pleduNemee , & n’y a gueres d’eftrangers qui fachent où
eft cefte fepulture,ains leur eft celé,à caufe des Orchome¬
niens,comme on dit, lefquels par ordonnance de quelques
oracles le cerchoyent pour l’enleuer & l’inhumeren leur
païs.Sidonc les dauphins fontainfi amoureufement afeétiô¬
nez enuers les morts, il'eft bié à croire qu’ils le fonr encore
d’'auantage enuers les viuans , & qu’ils cerchent à leur faire
toutfecours , mefimementquand ilsy fontatirez parle fon
des fluftes & d'autre harmonte :caril n’y a celui,qui ne fache
maintenant cela,que ces animaux-là prenent plaifirà ouïr
chanter:& fuiuent & nagentaulong des vailfeaux où ils en¬
tendent de la mufique, & où on vogue au fon des fluites, ou
d’autre chant, quand le temps eft doux,rantils s’en dele(ér,
Aufh prenent -ils plaifir à voir nagerlespétisenfans &iou¬éhrà plonger auec eùx: & pourtantya-il vne Ordonnance
non efcrite, de franchife & immunité qu’ils ont par tout:car
nul neles prend,ni ne leur fait defplaiGr,finonque quelque
fois quand on les trouve pris dedans lesrets,oùils mangent
lesautres poilfons , on les bat, comme on feroit desenfans
quiauroyent failli.

ET me fouvient auoir ouïraconter bien à certesauxha= |
bitans de Lesbos, qu’en leur pais il y eut iadis vne pucelle
fauveepar vn dauphin du peril d’eftre noyee en la mer:mais
pource que Pittacus le doit mieux fauoir , il feroit bien rai¬
fonnable que lui-mefine nous en fift le conte. Parquoi Pitta
cuscommença à dire , C’eft vn propos qui eft affez notoire
& celebré de plulieurs : carayant efté donné vn oracle aux
fondateurs qui premier peuplerétl’itle de Lesbos, que quad
en cinglant par la mer ils {feroyent arrivez dvn efcueil , qui
s'apelleroit Mefogæon,que lors ils iettafl'ent dedans la mer
vn taureau pour Neptune, &pour Amphitrite & les Nym=
phes Nereides , vne pucelle toute viue: y ayant fept condu¬
teurs & Rois de la troupe qui deuoit là habiter, & pourle
huiétieme Echelaus encore à inarier,expreffément nommé
par l’oracled’Apoilo: les autres fept,qui auoyent' des filles
à marier, tirerententr’eux aufort, lequel tomba furla fil¬
le deSmintheus. Sil’acouftrerent richement de belles ro¬
bes, & de loyaux d’or:& quand ils furentau lieu defigné , a¬
pres auoir fait leurs prieres & oraifons, ainfi qu’ils efto¬
yentprefts à la ietter , il y eut vnieune homme de ceux de
Ja nauire, homme de gentil çœur, commeil a parat,nom¬

me
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mé Enalus,lequel eftant amoureux de la filleprit foudaine¬
ment vnerefolution de la fecourir à ce befoin, encore qual
vift bien qu’il eftoitimpoffible,& l'embraffant etroirement
fe laiffa ietter quand & elle dedans la mer. Orfurl'heure
mefme il courut vn bruit quin’auoit pas grand fondement,
mais neantmoins qui fut ereu de beaucoup de gens parmi
l’armee,qu’ils atoyent elté portez & fauuez: maisdepuis on
dit,que ledit Enalüs fur veu en l’ifle de Lesbos, lequel dit
qu’ilsauoyent efté portez fur le dos des dauphins à fauueté
iufques en terre ferme. Nous pourrions bien reciter d’au¬
tres contesencoreplus merueilleux, pour rauit enadmira¬
tion; & entretenirvn

p«opulaire: maisil feroirdificilede les
prouver: comme, qu’il fe leua vne grande & haute vague
en l’air, ne plusne moins qu’vn rocher à l’entour de l’Itle:
tellement qu"iln’y euthomme

€ qui enofaft aprocher, finon
lui feulquialla vers la mer, & qu "vnegranderroupe de poul
pes lefuyuirent iufques au remple de Nept ine,là où l’vn de
ces poulpes aporta vne pierre, qu°Eaa prit, &1 a dedia en
memoire de ce miracle dedansle termple:d’où vient qu’ en¬
core l’apellons-nous iufques auiourd 'hui Enalus : mais en
foinme, dit-1l, fi on entendoit bien la diference qu’ilya en¬
tre}

kmppticie
& litnufité, ouLois duecommun »

communesopiniondes]hommes, enne croyantep astemerai¬
fement,ni aufline defcr

oyan pas facilement , on obfertoit
debout en bout tareole de Rientreop,Seigneur Chilon, ain
ficomme tu l’as commandes:

Apres lui, Anacharfis parla, difant qu’il ne fe fa¬
loit pasefmerueiller, fi lesplus belles & plusggrandes cho¬
fesdu monde fe faifoyent par la volonté &. prouiden ce
de Dieu : atendu que felon la bonne&&fage opinion de
Thales, entoutes les plusgrrandes & principales parties
du monde, ilyavne ame: car l’organe & outilde l’ame®
c’eftle cor"ps , &l’ame eftl’outil de Dieu : & comme le
corpsadefoi plufieurs mouuemens , & la plufppartmef=
mementlesplusnobles, il les a del’ame: au{fi l’ame fait
ne plus ne moins aucunes de fes operations, eftant mesuê
d’elle-mefme, es autres elle fe laifle manier, dreffer &
tourner à Dieu, commeiMugaift, eftant le plus beton
gane, & le plus adroit out il qui fauroiteftre : car ce feroit
chofe eftrange quele vent, l’eau , les nuees & les pluyes
fuffentinftramensde Dieu, auec lefquelsil nourrit & en¬
tretient plufieurs creatures , & en pertat1 & des!
fieurs autres, & ‘qu’il ne @ feruift nullement des ani¬=

Enalus s’expofe
à la mortpour
fecoutir la fille
de Snun:heus.

Sontportez far
le dos dés dau¬
phins en terré
ferme.

«xt1Tr. Diners
difcours fur les
duantures prece
dentes, monflräs
efire vrai ca qu'à
di tcommunémêt

qu "vs propos en
atire plufieurs
autres.

Dela prouiden
ce diuine ,
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Cypfelus pere
de. Periander
fauvé de mort
par moyen no¬
table.

Difpute y tou¬
chant quelques
fentences nota¬
bles, dont Mo¬
mere ( pere de
la philofophie
& des (entéces)
eft eltimé au¬
teur.

Niad liu.xx.

Hliad.liu.10.

Odyf'lin.8,

mauxà faire pas vne de fes œuures : ains ef beaucoup plus
vrai-femblable, atendu qu’ils dependent totalement de la

puiffancede Dieu,qu’ils feruent à tous les mouuemés , & fe¬
condent toutes les volontez de Dien , plus toft que les arcs
ne s’icommodent aux Scytes,les lyres aux Grecs,ne leshau=

bois.Apres ces propos,le poete Cherfias fit mention de plu¬
fleurs autres qui auoyent efté refpivez de mort contre toute
efperance, & entre autres de Cypfelus pere de Periander,
pour lequel tuer lors qu’il ne faifoit que naiftre , aucuns
meufdriers ayans efté enuoyez, le rencontrerent, & s’en
deftournerét par pitié,& depuiss’en eftans repentis, retour¬
nerentpour le cercher,& ne le trouuerent plus, pource que
fa mere l’auoit caché dedans vn cofre:en memoire dequoi
Cypfelus depuis fit baftir vne fale dedans le temple d'Apol¬
lo en Delphes,comme ayant ce Dieu miraculeufement em¬

pefché, que lorsil ne criaft , de peur qu’il nefuittrouué. Et
lors Pittacus adreffantfa parole à Periander, fe prit à dire,
Cherfias n'a fait grand plaifir de mentionner cefte falle:car
j'ai eu plufieurs fois enuie de te demander, que veulent dire
tant de grenouilles qui y font grauees à l’entour du pied du
palmier .& qu'elles ont à faire ouauec le Dieu,ou auec celui
qui a fait baftir & dedié la faille. Periander lui refpondit en
riant, qu’il le demandatt à Cherfias. Ie n'en dirai rien, ref¬

pondit-il, s’ilsne me difenr premier que fignifie, Rien trop,
& Conoi toi-mefme : & ceft autre mot qui a fait demeurer
plufieurs fans marier, & plufieurs desfians, & quelques vns
mefme muets, Qui refpond paye. Et quel befoin cit-il, dit
Pittacus, que nous l’expofions , veu que tu louës des fables
qu’Efope acompofeces, qui declarent la füftance dechacune

de ces fentences? C’elt quand Cherfiasfe veut iouër aucc
moi.qu’ildit cela,refpondit Efope:mais quand il parle à bon
efciant il dit qu’Homere en a efté le premier auteur , alle¬

guant qu’Heétor fe conoiffoit foi-mefime:car allant cercher
& affaillir tous les autres capitaines Grecs,

Ilrefuyoit le fils de Telamon:
& dit auffi qu’V1ylles aprouvoit & louoit eefte fentence,
Rientrop,quand il admoneftoit Diomedes,en difant,

Diomedes,par trop haut ne me prife,
Ni trop aufti ne me blafine & defprife.

Quant à la caution ou refponfe,les autres tienent qu’il la di¬

fame & diffuade fort au lieu où il dit,
C'efl bien vn cas founent calamiteux

ue de pleger des hommes [oufreteuxe,
Et ce poete ci Cherfias dit, quela fee Até, c’eft à dire pefte,

eo
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owmalsheur,futparlupiter ietteedu ciel en terre, pourau¬
tant qu’elle s’eftoit tronuee prefenteà la caution & refpon¬
fe qu’il avoit faite de la naillance d’Hercules, oùil auoit e¬
tté trompé .Puis qu’ainfi eft;dit adonc Solon,ie fuis donc d’a- Fin des propes
uis, que nous aioultionsfoi au treffage Homere, de. Er SetLa nait mous eft sa venue furprendre, Iliad liu.1o.

Obesffance il vaudroit mieux lui rendre .
Ainfapres que nousaurons rendu graces yen leur ofrant du Couftume des
vin,aux Mufes,à Neptune, & Amphitrite, mettonsfin fi bon Ge aceOrtir de’vousfemble, à l’Afembleede ce feftin. Voila ami Nichar- au

leurs banquetseshus;quelle futlors lafinde celte affemblee.

Inftrutionpour ceux qui manient
afaires d’eftat.

SOMMAIRE.
Comme la tyrannie en vn gou¬

wernement public , foit royal , fes
gneurialsonpopulaire , efl dange¬
renfe dy detefl able: on ne dois pas

, mois redouter l’anarchie @ con
fufion horrible des pays ou cha
can eff le maistre . Le fage a
bien dit que le peuple defitué de
gouvernement eff proche de fa
ruine, @' que les afaires prospe
rent quand les bons confesllers à¬
bondét, D'autrepart l’experien¬ter ;ce monfire que la focieré humaine
ne peut fubfifler [ans magiftrats,
conferuateursdes loix de du bon
‘ordre, qui font les nerfs Liens , ea
apuis de la vie côuerfation des
runs duec les autres. Or s’il ya
chemin

g'’ffant au monde, e ef
celui du maniement des afaires| d’estat , à caufe de la malice
des (ages fols qui courent à la
foule apres les charges publiques ,
fans vouloir foufrir que les gens
d'honeur y entrent craïgnans d’e¬

fre puis apres rangez, à quelque
rafon. Tout ainfi donc que l’am:¬

| Ditsd eff vne pefte mortelle en l’ens
| rendementde celui quife veut a¬

wancer par moyens obliques : il
| faut à l’opofiie que ceux qui ônt
| une droite afe€lion de [eruir au
| public gardent de fe def( ourager.| encores que par fois ilsfoyent des
/ nancez, pay des perfonnesqui de¬
| uroyent [eruir non pas comander,
| Pour tenir quelque mefure en ceft
| endroit fans tôber en vaine gloi¬
Ï re,ni decliner à coyardife. Plu¬
{‘ tarque pour contêter ‘un fien am,

donne wvne bonne inftraltion à
| out homme qui entre en manie¬
{ ment d'afaires d'efta:: g' en pre¬
| mmierLies requiert de lui vne bon¬

| we voloté , deliure de leyereté, d’a
| Harice,d’ambition ge d’enuie : en
| apres, qu’il taf:ke de bien conoi¬
| fire ceux qu’il deura gounerner ,
| pour s’aquiter de fon desoir , s’il
| monte en ce degré y en fe reformat
| Soi-mefme,@ faifant prouifion de
| bôme confcience,de fcsence,qr d’e¬
| loquence, infrramens propres pour
l venir à bout de toutes difiaultez,.
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